Google 



This is a digital copy of a book thaï was prcscrvod for générations on library shelves before it was carefully scanned by Google as part of a project 

to make the world's bocks discoverablc online. 

It has survived long enough for the copyright to expire and the book to enter the public domain. A public domain book is one that was never subject 

to copyright or whose légal copyright term has expired. Whether a book is in the public domain may vary country to country. Public domain books 

are our gateways to the past, representing a wealth of history, culture and knowledge that's often difficult to discover. 

Marks, notations and other maiginalia présent in the original volume will appear in this file - a reminder of this book's long journcy from the 

publisher to a library and finally to you. 

Usage guidelines 

Google is proud to partner with libraries to digitize public domain materials and make them widely accessible. Public domain books belong to the 
public and we are merely their custodians. Nevertheless, this work is expensive, so in order to keep providing this resource, we hâve taken steps to 
prcvcnt abuse by commercial parties, including placing technical restrictions on automatcd qucrying. 
We also ask that you: 

+ Make non-commercial use of the files We designed Google Book Search for use by individuals, and we request that you use thèse files for 
Personal, non-commercial purposes. 

+ Refrain fivm automated querying Do nol send aulomated queries of any sort to Google's System: If you are conducting research on machine 
translation, optical character récognition or other areas where access to a laige amount of text is helpful, please contact us. We encourage the 
use of public domain materials for thèse purposes and may be able to help. 

+ Maintain attributionTht GoogX'S "watermark" you see on each file is essential for informingpcoplcabout this project andhelping them find 
additional materials through Google Book Search. Please do not remove it. 

+ Keep il légal Whatever your use, remember that you are lesponsible for ensuring that what you are doing is légal. Do not assume that just 
because we believe a book is in the public domain for users in the United States, that the work is also in the public domain for users in other 
countries. Whether a book is still in copyright varies from country to country, and we can'l offer guidance on whether any spécifie use of 
any spécifie book is allowed. Please do not assume that a book's appearance in Google Book Search mcans it can bc used in any manner 
anywhere in the world. Copyright infringement liabili^ can be quite seveie. 

About Google Book Search 

Google's mission is to organize the world's information and to make it universally accessible and useful. Google Book Search helps rcaders 
discover the world's books while hclping authors and publishers reach new audiences. You can search through the full icxi of ihis book on the web 

at |http : //books . google . com/| 



Google 



A propos de ce livre 

Ceci est une copie numérique d'un ouvrage conservé depuis des générations dans les rayonnages d'une bibliothèque avant d'être numérisé avec 

précaution par Google dans le cadre d'un projet visant à permettre aux internautes de découvrir l'ensemble du patrimoine littéraire mondial en 

ligne. 

Ce livre étant relativement ancien, il n'est plus protégé par la loi sur les droits d'auteur et appartient à présent au domaine public. L'expression 

"appartenir au domaine public" signifie que le livre en question n'a jamais été soumis aux droits d'auteur ou que ses droits légaux sont arrivés à 

expiration. Les conditions requises pour qu'un livre tombe dans le domaine public peuvent varier d'un pays à l'autre. Les livres libres de droit sont 

autant de liens avec le passé. Ils sont les témoins de la richesse de notre histoire, de notre patrimoine culturel et de la connaissance humaine et sont 

trop souvent difficilement accessibles au public. 

Les notes de bas de page et autres annotations en maige du texte présentes dans le volume original sont reprises dans ce fichier, comme un souvenir 

du long chemin parcouru par l'ouvrage depuis la maison d'édition en passant par la bibliothèque pour finalement se retrouver entre vos mains. 

Consignes d'utilisation 

Google est fier de travailler en partenariat avec des bibliothèques à la numérisation des ouvrages apparienani au domaine public cl de les rendre 
ainsi accessibles à tous. Ces livres sont en effet la propriété de tous et de toutes et nous sommes tout simplement les gardiens de ce patrimoine. 
Il s'agit toutefois d'un projet coûteux. Par conséquent et en vue de poursuivre la diffusion de ces ressources inépuisables, nous avons pris les 
dispositions nécessaires afin de prévenir les éventuels abus auxquels pourraient se livrer des sites marchands tiers, notamment en instaurant des 
contraintes techniques relatives aux requêtes automatisées. 
Nous vous demandons également de: 

+ Ne pas utiliser les fichiers à des fins commerciales Nous avons conçu le programme Google Recherche de Livres à l'usage des particuliers. 
Nous vous demandons donc d'utiliser uniquement ces fichiers à des fins personnelles. Ils ne sauraient en effet être employés dans un 
quelconque but commercial. 

+ Ne pas procéder à des requêtes automatisées N'envoyez aucune requête automatisée quelle qu'elle soit au système Google. Si vous effectuez 
des recherches concernant les logiciels de traduction, la reconnaissance optique de caractères ou tout autre domaine nécessitant de disposer 
d'importantes quantités de texte, n'hésitez pas à nous contacter Nous encourageons pour la réalisation de ce type de travaux l'utilisation des 
ouvrages et documents appartenant au domaine public et serions heureux de vous être utile. 

+ Ne pas supprimer l'attribution Le filigrane Google contenu dans chaque fichier est indispensable pour informer les internautes de notre projet 
et leur permettre d'accéder à davantage de documents par l'intermédiaire du Programme Google Recherche de Livres. Ne le supprimez en 
aucun cas. 

+ Rester dans la légalité Quelle que soit l'utilisation que vous comptez faire des fichiers, n'oubliez pas qu'il est de votre responsabilité de 
veiller à respecter la loi. Si un ouvrage appartient au domaine public américain, n'en déduisez pas pour autant qu'il en va de même dans 
les autres pays. La durée légale des droits d'auteur d'un livre varie d'un pays à l'autre. Nous ne sommes donc pas en mesure de répertorier 
les ouvrages dont l'utilisation est autorisée et ceux dont elle ne l'est pas. Ne croyez pas que le simple fait d'afficher un livre sur Google 
Recherche de Livres signifie que celui-ci peut être utilisé de quelque façon que ce soit dans le monde entier. La condamnation à laquelle vous 
vous exposeriez en cas de violation des droits d'auteur peut être sévère. 

A propos du service Google Recherche de Livres 

En favorisant la recherche et l'accès à un nombre croissant de livres disponibles dans de nombreuses langues, dont le français, Google souhaite 
contribuer à promouvoir la diversité culturelle grâce à Google Recherche de Livres. En effet, le Programme Google Recherche de Livres permet 
aux internautes de découvrir le patrimoine littéraire mondial, tout en aidant les auteurs et les éditeurs à élargir leur public. Vous pouvez effectuer 
des recherches en ligne dans le texte intégral de cet ouvrage à l'adresse fhttp: //books .google. com| 



s 



SERMONS 



DU PERE 



IRYDAYNE, 



MISSIONNAIRE ROYAL, 



JBLISS SXJR LES MANUSCRITS iLUTOORAPHES, 



TOME PREMIER. 



' ' - •• rf -• irf V < 

* ' » • -.■*«., J 






» • » • « 



AVIGNON, 

CHEZ SEGUIN aÎNJÉ, IMPRIMEUR-LIBRAIRE. 

1823. 



PfBiM 



PROPRiiÉTÉ DE l'Éditeur. 



(• 



) • 






•_• 



• • 

• •• 
.» •• 



• • 



• • • * 
•• • • • * 



« 



:•.. 



•• • 



• _•• 






• ♦ • * • 



^^ 



iA-"^ V — 



AVIS 



DE L'EDITEUR. 



P 



AR un bienfait signalé de la divine Pro- 
vidence j les Manuscrits des Sermons du Père 
Bryoayne , tous inédits jiisques à ce jour , et que 
l'on croyoit tout- à -fart perdus, les Originaux 
écrits de la propre main du célèbre Missionnaire , 
ont été retrouvés , sinon en totalité , du moins 
en très-grande partie ; et les parens et héritiers du 
saint homme , personnes respectables , nous les 
ont cédés , à la charge que nous en serions ledi- 
teur et que nous les publierions par la voie de 
l'impression. 

Ces Manuscrits étoient dans un état vraiment 
déplorable. Il nous a fallu beaucoup de temps et 
de soins pour assortir et rémettre en ordre les 
cahiers décousus , les fragmens détachés , les 
feuilles volantes qui nous ont été livrés pêle-mêle , 
et pour déchiffrer et transcrire une écriture dif- 
ficile , chargée de corrections et d'additions , ren- 
due souvent illisible par le frottement , et qui 
dans certains endroits a voit singulièrement soui^ 
fert de 1 injure du temps. 
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Mais notre travail n'a pas été infiructueax ; car 
nous sommes parvenus à restituer dans toute leur 
intégrité la plupart de ces Sermons , et nous avons 
préservé d une destruction complète et imminente 
des fragmens plus ou moins considérables des 
autres Discours. 

La Liste que nous donnons ici de ces Sermons 
et de ces fragmens suffira pour en £iire apprécier 
de suite 1 importance* 

DISCOURS ENTIERS. 

Sekmovs : sur la Mort des Pécheurs ; — ' sur le 
Jugement général ; — sur le Paradis ; — sur 
le Péché mortel ; — sur la Pénitence ; — sur 
la Prière ; — sur ï Amour de Dieu ; — sur la 
fervente Communion ; — sur la Communion 
fréquente ; — sur la Dévotion : son éloge ; ^ 
sur la Dévotion : son apologie ; — sur les Bien- 

" fait^ de la Religion ; ,— sur son Établissement ; 

Conférences : sur V Aumône ; «— sur Xlmpureté. 

Instrogtions : sur le Délai de la Conversion ; — « 
sur le Mariage ; — sur le Scandale ; --• sur la 
Rechute ;. •— sur le JubUé ; — - sur la Chasteté. 

Exhortation sur la Croix. 

Règlement de vie. 

Lettre de piété et de direction. 

Méthode pour entendre la sainte Messe. 

( Nous avons publié la première Édition de ces 

trois derniers Opuscules ,enx^%i;et une seconde 

édition , ta 1%%%,J 
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FRAGMËNS 

Sur la Retraite ; — sur le Saba ; — iur la Mort; 

— sur le Jugement particulier; — sur Y Enfer; 

— sur le Péché des Chrétiens ; — sur la Resth- 
tution ; — sur le saint Sacrifice de la Messe ; 

— sur Y Occasion prochaine ; — sur la Médi-^ 
sance ; — pour la Consécration d'une Eglise ; 
etc. etc. 

On trouve dans les Manuscrits du Père Brt- 
i>AYNE , quelques variantes , dont ce zélé Mission- 
naire faisoit probablement usage dans ses prédi- 
cations , en certaines circonstances. Nous avons / 
conservé la plupart de ces variantes , et nous les 
avons placées , sous le titre général de Fragmens , 
à la suite de chaque Discours , avec la désigna- 
tion des endroits auxquels elles se rapportent. 

Les lignes de points indiquent les lacunes du 
manuscrit. 

Voici donc ce qui nous reste des Discours du 
saint Missionnaire , des traits de cette éloquence 
qui ont frappé tant de beaux esprits , et qui ont 
touché tant de cœurs. Ces Discours , il est vrai , 
ne sont plus soutenus de cette vuix tonnante , ils 
. ne sont plus accori^pagncs de cet accent paihéti-» 
que , qui , dans l'exposition des vérités terribles 
cl consolantes de la Religion , subjiiguoient et con- 
Tcrtissoient les pécheurs les plus rebelles et les plus 
endurcis ^ et dpDuoient aux amef pieuses comme un 
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a'vanf^oût des célestes joies. Mais ces Discours , 
^oîqne privés de ces précienx accessoires , ii*en 
sont pas moins remplis d'ane -vertu efficace. L*es- 
prit de vie y réside et ne cesse en qnelqae sorte 
de les animer. Ils recèlent un brasier inextingui- 
ble de zèle et de charité , dont une seule étincelle 
snffiroit pour embraser le monde et le renouveler 
pour tonjouTS dans Fesprit de pénitence et de 
foreur. 
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DIVERSES PENSÉES 

QUI PEUVENT SERVIR D'AVIS 

90VR 

PRÉPARER LE MONDE A LA REIRAITE. 



Ce qae c'est que la Retraite. 
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A retraite a été dans tous les temps le 
moyen le plus efficace et le plus puissant 
que la divine bonté ait employé , soit pour 
convertir les pécheurs et les retirer de Fé- 
garement, sort pour renouveler les justes 
et les animer d une ferveur sans égale , 
soit pour instruire les ignorans de la sain- 
teté de sa loi et de toute letendue de leurs 
devoirs. 

La retraite est un exercice de piété sî 
abondant en miséricorde et en grâces , qu*il 
n'est presque point de libertin qui ne s*y 
convertisse , d'ame tiède et lâche qui n'en 
sorte toute embrasée d'amour pour Dieu ^ 
d'ardeur et de zèle pour son service, presque 
point d*homme peu éclairé qui ne s*en retii^' 
I. 1 



plein de connoissances et de lumières , et 
parfaitement instruit de tout ce qii'il doit' à 
Dieu y au prochain , et de tout ce qu*il se doit 
à lui-ipên|e» 

La retraite est cette mystérieuse Tour de 
David , d*où pendoient mille boucliers pour 
la défense d'Israël , et où les chrétiens trou- 
\&al des armes puissantes pour vaincre et 
terrasser toutes les puissances de Tenfer les 
redoutables ennemis de leur salut. 

La retraite est cette charmante solitude , 
éloignée de la foule et du bruit , ou Ton est 
toujours sûr de trouver le Seigneur, d'en- 
tendre sa voix , et de pouvoir converser avec 
lui. C'est là qu'il appelle ceux à qui il veut 
parler; c'est là qu'il parle à ceux qu'il appelle. 
C'est comme un rendez-vous qu'il leur donne. 
Ne manquez donc pas de vous y trouver , 
il s'y trouvera certainement lui-méîne : il y 
parlera à votre esprit et à votre cœur; il vous 
y parlera une langue que vous n'avez jamais 
bien entendue , mais que vous entendrez 
néanmoins et que vous comprendrez parfai- 
tement dès le premier mot. Cest là que vous 
éprouverez l'efficace de sa parole ; elle vous 
éclairera , et vous verrez. Il vous demandera 
VQtre co^ur j et vous le lui donnerez. Vous 
apprendrez mille vérité^, importantes , quc^ 
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Yous serez surpris d'avoir ignorées. Vous y 
deviendrez indifférent aux choses pour les-* 
«{uelles vous vous passionnez le plus, et vous 
commencerez à avoir autant de soin de rem« 
plir les devoirs d un chrétien , que vous avez 
présentement de négligence à y penser^ 

La retraite est ce saint désert où Dieu 
porte, pour ainsi dire, les âmes fidèles dans 
son sein, et les comble de mille consolations. 
Il soutint les Israélites dans la solitude , et 
les porta , dit Moïse , comme un père por-^ 
teroitses enfans entre ses bras. Il ne les laissa 
manquer de rien ; il eut soin de les rafraîchir 
dans leurs fatigues , et au lieu des oignons 
d'Egypte qu'ils avoient quittés, il les nourrit 
de manne. C'est ainsi , mes frères , que Dieu 
traite ceux qui le viennent chercher dans la 
solitude et dans la retraite. Ci*oyez-moi y 
venez , vous en serez surpris. Le silence 
même que je vous demanderai , et qui vous 
paroîtra tout à coup affreux , vous fera plai- 
sir , et vous avouerez que la retraite est un 
paradis délicieux , qui a quelque chose de 
comparable au paradis terrestre, et qui a 
même cet avantage sur le paradis terrestre ^ 
que celui-là fit d'un homme innocent un cri- 
minel , et que celui-ci fait des hommes crimi* 
neb autant dé Saints» 
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C est par le désert y qu'il fallut que le 
peuple de Dieu passa pour arriver à la terr» 
promise. Il sera difficile que vous y arriviez- 
vous-mêmes, si vous ne suivez la même route.- 

G'est dans ce saint désert de la retraite , 
que Dieu vous donnera sa loi , qu'il youb 
l'expliquera , qu'il vous la fera aimer et pra- 
tiquer. Tant que les Israélites furent dans 
l'Egypte , Dieu ne les jugea pas dignes de 
recevoir sa loi sainte : il ne la leur donna 
qu'après qu'ils en furent sortis , et qu'ils se 
furent retirés dans la retraite et dans le dé-: 
sert sous la conduite de Moïse. 

C'est dans ce saint désert de la retraite , 
que vous trouverez ,- aussi bien que le peuple 
de Dieu , une colonne de feu pour vous 
éclairer dans vos ténèbres y et une colonne 
de nuée pour vous défendre du faux éclat 
du monde , et pour empêcher qu'il ne vous 
éblouisse ; que Dieu s'y fera votre guide , 
comme il se fit le leur ; qu'il aura soin de 
vous conduire, comme il les conduisit; qu'il 
vous fortifiera et vous nourrira comme eui^ 
du pain des Anges ; et que , conune il les 
inena jusques à la montagne de sa sanctifi- 

ion , il vous y mènera , si vous avez le 

e de le suivre et de vous faire un Saint. 

I c'est dans ce. saint désert de la ):e« 




Ittsdte , qu'a pénétrera vos cœurs de la plus 
partsite douleur. Il fendit autrefois un rocher 
dans le désert ; il tira de l'eau de ce rocher | 
iRt en fit sortir des fleuves : Intemipit petram 
in eremo > et deduxit tanquam JUunina 
^uas. {i) l\ fait encore ^ mes frères , les 
mêmes merveilles dans nos saintes retraités. 
Il j vient des cœurs durs comme des ro* 
rherS) et il trouve le moyen de les amollir , 
de les fendre de regret, d'en faire sortir de 
l'eau ) et d'en tirer des torrens de larmes. 

Ifwenit gratiam in deserto pôpulus, (ï) ^^ 
peuple , dit Jérémie , trouva sa grâce dans le- 
désert. Vous l'y trouverez , mes frères , si 
TOUS le voulez. C'est un pays si agréable à 
Dieu, que, comme il y attire ceux qu'il aime, 
il ne peut, s'il est permis de parler de la sorte , 
se défendre d'aimer ceux qu'il y trouve. Tout 
le temps qu'ils demeurent dans la retraite, 
il y demeure avec eux. Il &it plus, il entre 
xhez eux ; et , comme ils sont les habitans de 
la solitude et de la retraite, il se fait l'habi- 
tant de leurs cœurs. 

La retraite , dit saint Basile , est la mort des 
péchés et le piu*gatoire des pécheurs : Mors 
mtiorum. , purgatorium sordidorum. C'est là 
en efifet que tous les péchés meurent, par le 

{i) Ps. LxxVn. i5. i6. (a) Jerem, xxxx. 2* 
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gUive dé la douleur , et que les pécheurs st 
lavent et se purifient de leurs taches dans le& 
larmes d We véritable pénitence» 

La retraite , dit le même Saint j est le 
cabinet du Médecin tout-puissant , où ceux 
qui ont été blessés dans le combat , et. qui 
ont la force de se retirer des mains de leurs 
ennemis y trouvent une guérison piarfaite* 
Elle est semblable au sépulcre de Jésus^ 
Christ : elle reçoit des hommes morts , et 
elle les rend pleins de vie et tout animéi 
de l'esprit de Dieu, 

La retraite est un asile assuré pour ceux 
qui veulent fuir la séduction , la corruption j 
la persécution du monde ; et c'est un lieu de 
rafraîchissement , où toutes les passions dé 
rhomme sont modérées* C'est l'école de la 
doctrine céleste , où Dieu ne manque pas 
d'instruire tous ceux qui viennent se faire 
ses disciples. 

La retraite est une demeure terrible aux 
mauvais esprits. Ils font tout ce qu'ils peu- 
vent pour nous en détourner, ils ne nous y 
suivent qu'avec crainte , ils ont bien de la 
peine à y tenir contre nous y et ils en sortent 
ordinairement vaincus. 

La retraite enfin est un lieu saintement 
enchanté , où toutes les choses du mondes 
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TOUS paroitront tout autres qu'elles nesofit 
«illeurs , et où , si vous ne résistez tous- 
mêmes à ses charmes et à ses grâces , vous 
TOUS trouverez tout changés. Vous y chan- 
gerez d'esj^t j vous 7 changerez de cœur ; 
toutes Yos passions y changeront d'objets; 
TOUS y raisonnerez tout autrement que vous 
ne faites; vous n'y serez plus maîtres de Totre 
liberté ; tous tous rendrez plus souples à la 
grâce , et Dieu tous conduira plus aisément 
qu'un pasteur ne conduit une brebis : Per^ 
duxiteos tanqukmgregem in deserto, ( i ) En u il 
mot, TOUsjpouTez juger de ce qui tous arri- 
vera , par ce qui arriTa autrefois à Tenfaiit 
prodigue. C'étoit le jeune homme le plus ai*" 
bauché qui f&t jamais ; ce ne fut que par né- 
cessité qu'il se retira du monde ; il n'alla à la 
campagne et ne chercha la retraite et la soli- 
tude que par nécessité ; il n'y demeura que 
par nécessité ; il ne pensoit qu'à y traîner 
une misérable Tie : Cupiebat implere ^ventretu 
suum de siliquis. Et cependant, à peine y 
eut-il été quelque temps, qu'il rentra en 
bii-méme , et prit la généreuse résolution 
de retourner à son père : In se re^rsus dixii j 
Surgam. (2) Oh! si une retraite si mal prise et 
si mal faite a pu faire un pareil changement 

• (i) Ps. txxvii. Sa. (a) Jmc xv» 16. 17^ iS. 
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dans un homme si désespéré ^ qoenepourez* 
..vous pas vous promettre y si vous Eûtes celle» 
•ci| non par nécessité , mais par piété ;» vous 
y employez le temps en prières ^ en médita- 
tions , en bonnes lectures, à examiner Tét^ 
de votre ame pour mettre ordre à tout , à 
•prévoir et à régler tous vos devoirs pour 
l'avenir? ah! sans doute, le changement dé 
vie le plus sincère , le plus édifiant , le plus 
magnifique. 

Enfin, mes frères, voulez-vous savoir tout 
ce que le Seigneur fera pour vous ? C'est dans 
cette retr^iite qu'il fera éclater les mêmes 
prodiges qu'il opéra en faveur de son peuple 
chéri dans le désert où il l'avoit conduit , 
et qui n'étoit que comme une image de cett€ 
solitude et de cette retraite édifiante où il 
vous appelle dans ces saints jours» Il écla^ 
tera , il menacera , il tonnera , comme il i% 
fit autrefois pour les Israélites. Vous y 
verrez des lumières aussi extraordinaires 
que les éclairs qui leur parurent alors dans 
lair ; le Seigneur y descendra conmie il 
descendit sur le mont Sinaî ; et comme il 
iit trembler tout le peuple , conune il mit 
le haut de la montagne tout en feu , il n*y 
a pas lieu de douter qu*il vous fera trem* 
hier aussi vous « mêmes > tout intrépides y 



-SUR Là RSTHAFtS^ 9 

\ovLt assurés que Vous êtes dans vos dësor» 

•dres , et qu'après vous avoir glacés de la 

^crainte de ses jugemens , il fera tomber le 

feu du Ciel, et vous embrasera du feu de son 

amour. Hâtez- vous , hâtez-vous donc , pé» 

cheurs, de venir; la lumière du Seigneur va 

luire sur vos têtes , sa grâce va paroître , sa 

voix va se faire entendre , son tonnerre va 

gronder. Pécheurs ! pécheurs ! ah ! n endur» 

cissez plus vos cœurs ! 

Venez donc , et que rien ne vous arrête ; 
venez écouter la voix de votre Dieu , et 
ressentir enfin tous leis prodigieux effets de 
sa miséricorde. Fuyez les Ghaldéetis, vous 
dit Isaïe , et sortez de Babylone. Sauvez- 
vous, sauvez-vous ; mais sortez pour cela de 
la foule et du bruit : EgredinUnide Babylone y 
fugite a Cfuildœis. (i) Gomment pourriez- 
vous entendre ce Dieu de bonté qui doit vous 
donner des leçons si salutaires, tandis que le 
inonde vous étourdit de tous côtés PComment 
prendroit-il plaisir à vous parler et à faire 
éclater sur vous toute l'étendue de ses bontés , 
tandis qu'il vous voit au milieu de ses enne- 
mis 9 qui sont le monde , et les mondains qui 
l'habitent. Egredindni de Babylone y fugite a 
Chaldœîs. Ah! le Seigneur a tant de choses 

(i) lenm. l. 8. 

il »»»» 
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à VOUS dire ! Il faut qu'il vous fassô connoître 
ce qu'il est 9 et ce que tous êtes; les bienfaits 
dont il TOUS a prévenus, et les péchés dont 
vous avez payé ses bienfaits; ce que vous 
devez craindre de sa justice j et ce que vous 
pouvez espérer de sa miséricorde ; la néces* 
site de la pénitence , et le danger que vous 
courez à la différer. Il faut qu'il vous ins- 
truise sur la vanité du monde , sur l'im- 
portance du salut , sur la brièveté du temps ^ 
sur la durée de Téternité y sur toutes les ma- 
ximes de son Evangile. Sortez donc du mi-^ 
lieu de Babylohe, où tant d affaires si peu 
intéressantes vous occupent , vous amusent ^ 
emportent tous vos soins et absorbent tout 
votre temps , poiu* ne plus vous occuper 
que de toutes ces capitales et importantes 



vérités. 



Jssus-Christ son Fils ne vous a-^t-il pas 
avertis que les affaires et les soins du monde , 
que les compagnies et les plaisirs du siècle, 
^nt , à l'égard de sa parole , dans nos âmes , 
qe que les épines sont , dans un champ , à 
l'égard du bon grain ; qu'elles: l'étouÉfent e% 
qu'elles le rendent inutile ? « Quittez don<^ 
» et les compagnies et les affaires si dissi* 
* pantes de cette vie , pour vaquer un peu 
» de temps à vous et à moi. Facate^et videtQ 
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jt * quoniam ego sum Deus. (i) Vous irecoimoi* 

>• trez bientôt qu'il y a un Dieu , et qu'il n'y 

» en a point d'autre que moi. Retirez-voiis , 

it et voyez : f^acate , et videte. Point de 

y milieu entre vous retirer , et périr. Du 

» -moment que vous serez retirés, et délivrés 

y» de l'embarras du monde ^ vous serez 

» éclairés ; vous verrez que je suis votre Dieu , 

». que vous êtes l'ouvrage de mes mains , 

» que j'ai tout pouvoir sur vous , et voué 

>» serez épouvantés de tout ce que vous avc/i 

» fait et dit contre moi. Votre ame pleurera 

» dans le secret de son orgueil et de ses 

» foiblesses ; vous vous en humilierez ,. \o\x% 

y» m'en demanderez mille fois pardon , Et 

» mutaberis in DÙrum alium (2) , et vous 

» changerez en un autre homme. » 

Je ne vous demande au reste , mes frcrcs , 
pour tout cela que trois jours ; est-ce trop voim; 
demander ? Ne trouverez- vous pas au con- 
traire que je vous demande trop peu , et 
n'aurez-vous point de peine à croii^e que 
vous serez éclairés et que vous changerez au 
point que je viens de dire , dans un si court 
espace de temps ? Venez , et j'ose vous ré* 
pondre que ces trois jours suffiront pour vous 
laire des Saints. Dieu vous en fasse la grac^ \ 

(1) Ts. xLv. XI. (a) /. B^s* X. 6. 
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Tcm les Saints l'ont ûite, et ce n*est même qttê 
pafT-là oommunément qu*il3 se sont conTerti& et 
sanctifiés. 

' Tous les Saiiits ont si bien compris * les 
avantagés et la nécessité de la retraite, qu'ils 
s'en sont presque tous servis , soit dans Tan- 
cien Testament , seit dans le nouveau ,. 
comme d'un moyen très^fficace d^ conver- 
sion et de perfection que Dieu leur présen-^ 
toit dans sa miséricorde^ 

Tout le monde sait l'ardeur et te zète que 
le saint honune Tobie avoit pour la solitude 
et la retraite^ Il avoit coutume , dît l'Ecri- 
ture , de fuir , en certain temps , toutes les 
compagnies des hommes , et de se retirer 
seul pour adorer le Seigneur : Hic solusfu^ 
giebat consortia omnium , pergebat in Jerusa^ 
lem , et ibi adàraboft Dominiun. {i) Faites-en 
de même : fuyez le monde , séparez-vou^i 
des créatures , entrez en retraite , et là vous 
adorerez le Seigneur , vous réclamerez son 
secours , et vous ne tarderez pas de ressentir 
les effets de sa miséricorde^ 

Vous n'ignorez pas non plus les longues 
retraites d'Elie , d'EKsée , et de Moïse. C'est 
dans ces saintes retraites que ces saints Pro- 
phètes ont eulesplus intimescommunication» 

(i) Tob. i, 5. 6. 
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Hyee IKeu ; c'est là qu'ils se sont enflamma 
«l'un feu tout céleste pour la gloire de leur 
maître 'Ct pour le salut de son peuple. C'est ià 
qu'ils ont puisé cette force ^ cette patience et 
ce courage qu'ils "ont depuis fait paroîtrë 
dans les persécutions qu'on a suscitées contre 
eux; Imitez leur exenq)le , et vous éprouverez 
les mêmes avantages. 

Qui est-ce , dit saint Ambroise , qui a jamais 
plus fait 9 et qui s'est rendu plus utile par son 
'travail et par ses négociations pour la républi» 
"^que y que Moïse par son repos et par sa retraite 
(dé quarante jours. En quarante jours qu'il 
y fut , 3 reçut de là part de Dieu les grâces 
lès plus extraordinaires , soit pour lui , soit 
pour les autres ; il apprit Fart de gouverner 
tes peuples , et toutes les lois qu'il devoit leur 
prescrire. Il y reçut ce merveilleux discer- 
nement, ce tempérament si rare de sévérité 
et de douceur , et toutes ces autres admira- 
bles vertus qu'il fit éclater ensuite , rendant 
là justice , soutenant l'innocence , punissant 
les crimes , réglant les différens , apaisant 
les troubles , conduisant , dit l'Ecriture , six 
cent mille hommes comme un berger auroit 
€K)nduitun petit troupeau de brebis :P^rfl?«^f!f 
^os tanquam gregem irC deserto, (i) Excellent 

(i) Ps. Lxxviz. Sa. 
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exemple pour les magistrats , les juges y les 
officiers, et pour tous ceux qui sont chargés 
de la conduite d'un peuple , d'une ville , 
d'une famille , qui ont besoin que Dieu leur 
communique poiu* cela une partie de sa sa- 
gesse, de sa justice, de sa bonté , de sa force. 
Mais où peuvent-ils espérer de recevoir de 
plus abondantes communications de Dieu, 
que dans la retraite , comme fit Moïse ? Cujus 
majora negotia quàm Moysis otia , qui qua^ 
draginta diebus posito in monte totam legem 
complexus est? Moïse ayant fait une retraite 
de quarante jours , messieurs , vous pouve» 
bien en faire une de trois. Vous n'avez pas 
plus d'affaires que ce grand homme , et vous 
pouvez vous assurer ^ sur son exemple , que 
votre charge n'en souffrira point ; que pour 
le peu de temps que vous en inteiTomprez 
l'exercice y vous «apprendrez à la faire beau« 
coup mieux tout le reste de votre vie» 

Sara , fille de Raguël , étoit une jeune 
femme qui avoit conservé son corps et son 
ame dans une parfaite pureté. Néanmoins elle 
ne laissa pas que d'être affligée par un démoni 
qu'elle combattit long-temps inutilement y 
jusqu'à ce qu elle s'avisa de se retirer dans la 
plus haute chambre de la maison ^ où ellei 
demeiu'a seule trob joiu:sy sans manger^ sans 
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boire , sans cesser de pleurer et de prier. A 

ht fin de ces trois jours Dieu commença à 

Técouter , mais il ne la délivra pas encore de 

son ennemi. Il lui envoya seulement Fange 

Raphaël et le saint jeune homme Tobie , qui 

lui conseillèrent de se retirer encore trois 

iBiùtres jours , et de les passer en oraison. Elle 

le fit y et alors Fange Rajlhaël se saisit d'As- 

modée : c'étoit le nom de ce démon. Il Fen- 

traîna dans un désert de la haute Egypte ; 

là , il le lia et Fattacha de telle sorte qu'il lui 

ôta le pouvoir de retourner jamais dans la 

maison de Sara , qui se vit ainsi délivrée de 

ce terrible hôte , par six jours de retraite. 

Ah ! combien de femmes et de filles , dans 

cet auditoire 9 obsédées non pas d'un démon , 

mais de plusieurs , qui les font pécher tous 

les jours ! C'est dans la retraite j mes chères 

sœurs, que ces démons seront chassés et 

bannis de vos cœurs , et que vos bons Anges 

auront soin de les Uer et de les enchaîner ^ 

afin qu'Us ne retournent plus dans la demeure 

qu'ils avoient occupée , parce que Dieu doit 

Ihabiter, 

Judith étoit une dame de grande qualité ; 
elle étoit veuve y elle étoit encore jeune et 
dnne rare beauté. Elle étoit riche, elle avoit 
de F^prit. Sa réputation étoit si bien établie^ 
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que personne ne parloit d'elle qTi'avecestimei 
Il étoit difficile qu'ayant tant d agrémens pour 
le monde y le monde n'en eût pas beaucoup 
"pour elle. Aussi comprit-elle bientôt que 
^e'étoit un ennemi qu'il falloit fiiir , et que 
toutes les belles qualités qu'elle avoit étoient 
des armés dont il pourroit bien se servir 
pour la perdre , si elle ne se cachoit. Que 
fit-elle ? Elle prit la résolution de ne ja^- 
mais voir le monde que le moins qu elle 
pourroit. Elle fit faire au haut de sa maison 
une chambre retirée pour lui servir de re- 
traite. Elle s'y enferma, elle y demeura pres- 
que toute sa vie avec les filles qui la servoient , 
faisant de longues prières , vacant à la mé- 
ditation , portant le cilice , et jeûnant presque 
tous les jours ; et ce fiit aussi dans cette so- 
litude , qu'elle vainquit le mpnde par le cons« 
tant mépris qu'elle en fit ; qu'elle se vainquit 
elle-même par sa mortification continuelle , 
et qu elle apprit à vaincre le démon , figuré 
par Holopherne , à qui elle coupa la tête j 
après s'être préparée à cette action par une 
retraite encore plus extraordinaire. Voilà , 
mesdames , les victoires que voiB rempor- 
terez comme Judith, si son exemple est ca- 
pable de vous engager et de vous entraîner 
dans la retraite» Ah! je ne vous demande pai^ 
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une retraite de toute votre vie , mais de trois 
jours. Je ne tous demande pas que vous 
portiez le cilice ^ ni que vous jeûniez pen- 
dant tout ce temps-là , comme faisoit Judith , 
mais que vous y veniez assidûment et dans 
un désir sincère de vous convertir; et je vous 
déclare , qu'avec la grâce de Dieu , vous 
vaincrez le monde, et que vous vous en désa- 
buserez pour toujours ; que vous vous vain- 
crez vous-mêmes , et que vous renoncerez à 
vos passions ; que vous vaincrez le démon , 
et que vous remporterez sur lui le plus beau 
triomphe. 

Esther , toute reine et toute vertueuse 
qu elle étoit^n'osoit parler dans une occasion 
où l'honneur et la charité ne lui permettoient 
pas de se taire. Une lâche crainte la retint 
long-tenïps; et quoi que Mardochée , son on- 
cle, lui pût ordonner, quoique la faveur du roi 
Assuérus lui donnât , ce semble , tout pou- 
voir, quoiqu'elle vît tout son peuple prêt à 
être massacré , elle n'eut le courage de se 
vaincre et d'oser faire une démarche contraire 
aux usages de la cour , qu'après qu'elle eut 
fait trois jours et trois nuits de retraité , et 
qu'elle les eut passés en prières et en jeûnes. 
Mais à peine eut-eUe fait ces saints exercices, 
que rien ne put l'arrêter , qu'iclle parla har<<; 
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diment , que Dieu bénit son entreprise ^ et- 
quelle sauya tout son peuple. Foitcft la re« 
traite , mesdames , et vous y puiserez 8Ùre« 
ment toutes les grâces nécessaires pour 
réussir dans tout ce que vous entreprendrez 
pour la gloire de Dieu ; et si ce n'est psts 
toujours pour le salut des autres , ce sera 
toujours au moins pour vous sauver vous- 
mêmes. 

Quand Magdelène voulut se convertir , 
elle quitta d'abord les compagnies , les assem- 
blées j les divertissemens^les ajustemens du 
monde ; elle auroit dès lors quitté le monde 
même , mais le Fils de Dieu y étoit , et 
elle crut devoir profiter des instructions 
et des exemples de ce divin Maître , tant 
qu'il y demeureroit. Mais à peine fiit-il monté 
au Ciel , qu elle se retira aussitôt , et s'en 
alla passer le reste de sa vie dans la soli- 
tude et dans la retraite. En un mot y la re- 
traite a toujours été en usage parmi les dames 
qui ont un peu de religion ; presque toutes 
les Saintes de l'ancien et du nouveau Testa- 
ient s'en sont servies , et y ont trouvé leur 
sûreté et leur force contre l'enfer , contre le 
monde , contre eUes-mémes , contre tous les 
ennemis de leur salut. 

La retraite de saint Jean-Baptiste dura toute 
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sa "^e. Il n en sortit jamais qu'une fois ; il 
n'en sortit même cette fois-là que pour aller 
chercher le maityre ; et lorsqu'il fut pris et 
fait prisonnier , il trouva encore le moyen 
de faire de sa prison une espèce de retraite , 
où il apprit et médita lés œuvres de Jesus^ 
Christ. 

Tous les apôtres ont vaqué à ce saint 
exercice. Saint Pierre ne pleura ses péchés 
^ft après qu'il se fut retiré de la foule et de 
l'assemblée des Juifs. Egressus foras ^ Jle^ 
vitn (i) Si vous ne vous retirez comme lui , 
TOUS ne pleurerez jamais comme il faut les 
vôtresi 

Le changement de saint Paul fut prodi* 
gieux : il devint , d un pécheur , un saint ; et 
d*un persécuteur, un apôtre ; mais ce ne fut 
qu'après avoir fait, à Damas, par l'ordre de 
Jésus-Christ mén;Le, sous la conduite d'Ana« 
nias , une retraite de quelques jours , qu'il 
passa en prières et en jeunes. Si vous ne faites 
une retraite à peu près semblable , vous ne 
changerez jamais. 

Saint Jean l'évangéliste considéra son ban- 
nissement comme un coup de la Providence, 
il se retira dans l'île de Patmos où il avoit 
^té relégué, et l'Apocalypse nous apprend le$ 

(i) Matth. XXVI. 75, 
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grandes communications qu'il eut avec CieitV 
durant les retraites qu'il fit dans cette île« 
Tous les Saints qui sont venus depuis , ont 
eu le même esprit de retraite ; et non-seu- 
lement les auteurs de la vie monastique , 
comme saint Antoine , saint Benoît , saint 
Bruno , mais les fondateurs des Ordres reli* 
gieux qui sont engagés dans les travaux de 
la vie apostolique , comme saint Dominique , 
saint Ignace , ont extt'émement recommandé 
la retraite à leurs inférieurs ; ils leur en ont 
donné des règles expresses ; ils l'ont aimée 
et pratiquée eux-mêmes , et ils en ont plus 
fait qu'ils n'en ont ordonné aux autres. Nous 
voyons même qu'il n'est point de bon Reli- 
gieux dans le cloître, ni de bon Prêtre dans 
le sacerdoce , ni de bon Chrétien dans le 
monde , qui ne soit exact à faire sa retraite 
chaque année , et qui n'en retire de très-* 
grands avantages. 

Il est donc vrai que la retraite est aussi 
bien pour les Saints que pom* les Pécheurs î 
elle est pour tous ; tout le monde y est appelé 
sans distinction. Que les uns et les autres y 
viennent donc : que les Pécheurs y viennent 
pour examiner et pleurer leurs péchés ; que 
les Saints y viennent pour contempler et 
louer le Seigneur , et recueillir de sa main 
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dfè nouveaux bienfaits. Que lea Pécheurs y 
viennent pour se réconcilier avec le Seigneur; 
que les Saints y viennent pous y croître en 
sainteté et en grâce. Âh ! qui est-ce qui ose-r 
roit se dispenser d'un exercice que Jésus- 
Christ même a aimé , qu*il a consacré et 
sanctifié par son exemple , afin qu*il nous 
sanctifiât ! 

Vous le savez , mes frères , le Fils de 
Dieu y auquel le monde ne pouvoit être 
dangereux , et qui étant envoyé pour ins- 
truire les hommes, devoit nécessairement 
se montrer et converser avec eux , a passé 
néanmoins dans la retraite les trente pre- 
mières années de sa vie , et n'en Ayant plus 
que trois à donner à la prédication et à Finsr 
traction du monde , il fit encore , avant que 
de s'y engager , une retraite régulière sur le 
Thid)or , où il passa quarante jours et qua- 
rante nuits dans une solitude affreuse , sans 
boire, sans manger, sans reposer, sans parler 
à personne qu'à Dieu son Père , joignant une 
mortification continuelle à une continuelle 
oraison. Durant ses trois dernières années , 
au fort de- ses travaux évangéliques , il s é- 
cbappoit encore souvent de la foule et du 
inonde, pour se retirer sur les montagnes 
et dans les déserts , et pour j vaquer pluç 
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particulièrement à la contemplation et à la 
prière. Ce divin Sauveur , ce grand Dieu , 
ce Dieu de toute sainteté avoit-il besoin de 
tant de retraites, et n'en ayant point besoin 
pour lui-même , pouvoit-il faire davantage 
pour faire comprendre à tous les Chrétiens 
qu'ils ont un fort grand besoin de la retraite , 
qu'ils la doivent aimer,. et qu'ils s'y doivent 
porter autant qu'ils peuvent , s'ils veulent 
opérer leur salut , conserver la pureté de 
leur ame , et acquérir la sainteté à laquelle 
il les appelle ? 

D'autant mieux que ça été toujours parti* 
culièrement la retraite que Jésus-Christ a 
choisie pour faire éclater sa puissance , sa 
bonté , sa miséricorde. 

Si on lui présente un sourd et muet , un 
aveugle , pour les guérir , il les tire de la 
foule , il les mène à l'écart, et là il leur rend 
l'ouïe et la vue. 

S'il veut donner à ses apôtres une preuve 
éclatante de sa divinité , et leur faire éprouver 
un avant-goùt des délices éternelles , il les 
conduit sur le Thabor : là il se transfigure 
en leur présence ; ses habits deviennent plus 
blancs que la neige ; il sort de tout son ado* 
rable corps des rayons de gloire si brillans 
que ses disciples en sont éblouis ; une voix 
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4èi>^ Ciel ^e fait entendre.... Où s'opèrent touA 
ces prodiges ? dans la retraite. 

Enfin y s il envoie son Saint-Esprit à «es 
apôtres y en forme de langues de feu et au 
milieu dun vent trèsrimpétueux,. c'est dans 
la retraite qu'ils vont , par son ordre ^ dans le 
Cénacle ; ils y demeurent dix jours de suite , 
priant continuellement, gardant un même 
esprit, une même règle, un même ordre du 
jour , et faisant tous ensemble les mêmes 
exercices de piété : Omnes erant persévérantes 
unanimiter in oratione, (i) Mais queUe fut 
l'issuode leur retraite ? ils y reçurent le Saint- 
Esprit , et avec le Saint-Esprit , une ferveur 
incroyable des lumières surprenantes, un zèle 
enflammé, une force , un courage héroïque. 

Avant Jeur retraite , c'étoient de pauvres 
ignorans , sans étude , sans talens , sans lettres : 
après leur retraite , ils allèrent instruire tout 
Vunivers des plus sublimes vérités de la re- 
ligion , et faire part à tous les hommes des 
connoissances qu'ils avoient puisées dans ce 
saint exercice. Avant leur retraite , c'étoient 
des hommes tout imparfaits et tout défec- 
tueux : après leur retraite, ce furent des 
hommes divins , des modèles de perfection 
et de sainteté. Avant leur retraite , c'étoient 

(i) Act. I, 14. 
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des hommes froids et glacés : après leur re« 
traite , et au moment qu'ils aperçurent sur 
leurs têtes ces merveilleuses langues de feu ^ 
dit saint Grégoire , ils sentirent dans leur cœur 
le feu du très-ardent amour de Dieu; et ce feu 
les embrasadetelle sorte , qullssortirent aussi- 
tôt pour en embraser tout le monde. Avant 
leur retraite , c'étoient des hommes lâches 
et timides , qui s'enfuirent quand ils virent 
leur Maître arrêté par ses ennemis , qui l'a- 
bandonnèrent durant sa Passion , qui de- 
meurèrent cachés , après qu'il fut mort, sans 
oser se montrer. Pas un n'eut le cœur , ni 
avant ni après sa mort , de se déclarer poui* 
lui , ou de dire seulement un mot pour le 
justifier. Après sa résurrection même , qui 
devoit leur relever le courage , ils demeu- 
rèrent aussi lâches et aussi timides qu'aupa- 
ravant. Mais après leiu* retraite, dit saint Ber- 
nard , ils ne pensèrent plus ni à fuir , ni à se 
cacher, ni à se taire, ni à dissimuler. Ils 
commencèrent à prêcher hautement la di- 
vinité de celui dont peu auparavant ils 
n'avoient osé défendre l'innocence. Ils ne 
craignent ni chaînes , ni supplices , ni mort. 
Ils le prêchent devant les rois et devant les 
peuples , sans rien craindre ; et saint Pierre , 
que la voix d'une foible servante avoit fait 



trembler , parut ensuite intrépide devant 

les tyrans le$ plus cruels. 

Ah ! jugez de là , mes frères > ce que vous 

pouvez attendre d une retraite parmi nous.... 
Je prie Dieu qu'il vous y attire , et que, 
quand vous y serez , il vous fasse des grâces 
semblables à celles qu'il fit à ses Apôtres. 
Oui , J'ai cette confiance en Dieu , que nous 
verrons , à l'occasion de cette sainte retraite » 
les mêmes prodiges s'opérer parmi vous. 
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FRAGMENS 

D'UN DISCOURS 

FOUK 

L'OUVERTURE DE LA RETRAITE. 



J.L est constant et Indubitable , selon la 
parole de l'apôtre, que Dieu désire arec 
sincérité Totre salut : Hœc est voluntas Dei, 
sancti/icatio vestra. ( i) C'est un roi plein de. 
bonté, dit saint Pierre, qui aime tendrement 
toussessujets, etquinepeutsoufirirqu'aucun 
d'entre eux périsse i N^mùtem vultperire. (a) 
C'est lui père tendre et compatissant , dit 
l'Evangile , qui prévient par ses caresses un 
fils prodigue et libertin , dont il a cependant 
tout le sujet de se plaindre. Enfin , c'est u 
pasteur charitable , qui s'épuise â 
Ka brebis égarée, et qui la n 
L'entettdez-vou», i 
ceDieudemisérïcorSè,) 




vous crie sans cesse , par son Prophète , de 
^uiaer Tos toï«s toutes oorrompues , et de 
retonraer à lui par U pénitence : Convertùidm. 
«1 viU veftris pessimit, ( 1 ) Hélas > pauvre* p^ 
cheurs 1 s'écrie-t-il dans des transports de 
compassion et de tendresse , pourquoi roulez* 
vous TOUS perdre et tous damner P pourquoi 
Toulez-TOUS ainsi mourir d'une mort éter- 
nelle P Qaare moriemmidomut Israël? Je na 
demande pas Totre mort , mais votre TÎe ; je 
ne demande pas Totre perle , mais votre salut^ 
Quare morierniniP Pourquoi ne Toulez^Tona 
pas répondre à mes déùrs P Ccaignez-Tous , 
conune Gain , cn^gnez-vous de ne recevoir 
pas le pardon de vos crimes P Hais tous 
devez tous souvenir que j'ai donné mon Fil|, 
et que mon Fils a donné sa TÎe pour voue 
le mériter. 

Ici, mes frères , il se présente à mes yeax 
un spectacle bien touchant. Venez , dire' 
Ij^cais, venez avec moi jusqu'au Calvaire, et 
i serez témoins. Venez voir Jésus* 
, voire Roi , votre 
j de 
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plus affreux tourmens. Grand Dieu , souve* 
rain maître du inonde , divin Sauveur , pour* 
quoi tant d'horribles supplices ? pourquoi 
cette croix dressée ? pourquoi tant de sang 
répandu ? D'où vient donc une mort si cruelle 
et si barbare ? Ah! mes enfans, mes çhers 
énfans , nous répond ce divin Maître du haut 
de sa croix , c'est pour votre salut , pour le 
salut de vos âmes. Voilà jusqu'à quel point je 
les aime. Je les estime , jusqu'à perdre la vie 
pour elles : Sic Jésus ddlexit jnundum. (i) 
De cette sainte mort, mes frères, comme 
d'une source abondante de grâce, combien 
de faveurs surnaturelles et de grâces inté- 
rieures n ont-elles pas découlé sur nous ? 
Combien encore de moyens de salut égale- 
ment efficaces et abondans , cette mort pré- 
cieuse ne nous a-t-elle pas mérités ? la prière,, 
qui est toute-puissante auprès de Dieu, qui 
désarme sa colère ,«et qui nous ouvre tous 
les trésors du Ciel ; la divine parole qui nous 
conduit à la gloire en nous portant à la friite 
du mal et à la pratique du bien ; les sacremens, 
qui sont comme autant de canaux sacrés par 
où Dieu fait couler sur nous ses plus tendres 
bénédictions ; la foi , enfin , qui nous fait 
vivre et mourir dans le sein de l'Eglise , hors 

(i) Joan. m. 16. 
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^e laquelle il n jaque réprobadonetqa'enferv 
^oîlà,' mes frères , voilà sans' doute dès mar» 
<[ue8 évidentes que Dieu désire ardemment 
^ iious sauver. Mais en youfez-vous encore 
^uicpreuvebien consolante et bien incontesta^ 
ble? c'est la retraite qu'il nous ihspii'e dé vous 
<k>imer aujourd'hui. O sainte, ô heureuse re- 
traite, que Dieu a choisie pour la conversioii 
<le toute cette ville , et pour lui marquer par 
^ une tendresse infinie ! Serez- vouflT, mes 
frères , serez-vous assez heureux et aîs^sez do;^ 
elles que d'en profiter? Ne continuèrez-vous 
P^ encore vos ingratitudes et vos résistances 
envers un Dieu qui a tant de bonté pour vous ? 
douiez un moment ce qu'il dit à Jérusalem , 
^ prenez-le pour vous-mêmes : Jérusalem , 
• ^Orie ce Dieu tendre et bon , malheureuse 
^^^lisalem , ville ingrate et perfide , combien 
^ fois n ai-je pas voulu te mettre sous les 
^*^s de ma protection par le ministère dé 
''^^s prophètes ! mais tu as toujours résisté 
^es bontés et à mes caresses. Cependant , 
^^gré tes résistances et tes ingratitudes énor-» 
.*^^ , je t'aime encore ; et la preuve que je 
^ ^n donné , c'est la visite que je te fais eh C6 

^^iîur : Çuoties volidl (i) Ne vous semble» 

^il pas l'entendre aujourd'hui ce Dieu d'à-; 

(1) Mattk, xxiii. 37. 
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^ cependant accordée. Oh ! mes frères; 
ip'ii faut bien que Dieu vous aime , puisqu'il 
Vous donne si libéralement ce qu'il refuse 
à tant d'autres. Grâce puissante; si puissante ^ 
qiie les âmes les plus rebelles et les cœurs les 
pltis endurcis n'y résistent presque jama:»; 
Que de pécheurs touchés et convertis dans 
un téiÀps de retraite ! De là Ton yoit les ca- 
baret^ 'fermés , les églises fréquentées ; les 
assemblées de jeu proscrites y les danses et 
WËréquentations abolies ; de là l'impudique 
^yient chaste', l'ivrogne sobre ettempéram^; 
le voieur restitue , le vindicatif pardonne ; 
il ne se parle plus de procès ni de querelles...» 
De là les juremens , le blasphème , le faux^ 
téûioignage , le mensonge , la médisance, le 
^sacrilège y l'impiété , le scandale, tout cela 
finit , tout change de btce ; en un mot , le 
péché cesse ^ et votre grâce , ô mon Dieu , 
i^riomphe dans tous les cœurs. Je n'en saîji 
point surpris, mes frères, jamais elle ne fut 
plus abondante que dans les retraites. Partout 
ailleurs Dieu distribue ses faveurs avec poids 
et mesure;' mais dans les retraites , c'est avee 
la dernière profusion , grâces aux prières^ 
aux instructions et aux méditations qui se 
font le matin ; grâces aux chapelets , aux leo» 
lures spirituelles , aux considérations et aux 
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exhDitationâ qui se font le soir ; grâces aux 
ipessés qui se disent et aux bénédictions du 
saint Sacrement qui se donnent chaque jour» 
En un mot y point d'exercice de la retraite | 
pour petit qu il soit ^ ou il n y ait quelque 
grâce attachée : en sorte qu'on peut dire que 
Cette retraite sera pour vous, selon l'ex* 
pression de l'Evangile , une mesure de grâce ^ 
non-seulement bonne , non-seulement rem* 
pjiie et entassée^ mais surabondante , et qui 
débordera de toute part. 
, Biais dansqu^l temps cette précieuse grâce 
vous est-elle accordée ? dans le temps que 
vous n'y pensiez pas, que vous ne pensiez au 
, contraire quaujeu , qu'à la débauche, qu'au 
plaisir, pour ne pas dire qu'à votre damnation 
éternelle ; dans le temps que vous ne la dési- 
riezpas : car enfin, où sont les démarches que 
vous avez faites , les larmes que vous ayez 
versées , et les vœux que vous avez formés 
pour l'obtenir ? dans le temps. que vous ne 
la méritiez pas , que vous vous en rendiez 
même très-indignes par vos exécrables pé« 
ç^és ,,que vous irritiez la colère du Seigneurie 
qpfi w, foudrç étoit p]:ête à tomber sur vos 
tétf^i et; que l'enfer s'alloit peut-être ouvrir 
40U3 ,vbs.pie4s .jppur vou& punir « Dans* ce 
t€iPp3-ïà votre Dieu n a sur. vous que de» 
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penftées de mUërieorde ; il vous appelle k^ht , 
i^i^traite pour tous retirer de vos égaremens ^ 
•t pour vous prés^rrer des épouvantables 
malheurs qui vous menacent» Aht mes frères |, 
dites après cela que Dieu ne désire pas votre 
salut , et qu'il ne le désire pas ardemment. O 
Gfei \ ({uelle incrédulité ! quelle ingratitude i 
•u plttt&t y quelle h<^reur f quel bl^pkème ! 
Mon cher époux ^ disoit la mère de Sarason à 
son mari ^ pour le rassurer dans sa crainte^ 
si Dieu nous eût vmilu faire mourir ^ il ne 
nous auroit point &it tant dis grâces r «SïDéK 
minus nos ^veHet occident,, non ostendisset 
hoBis hœc omnia. (i ) l'en dis de même à votre 
égard ^ mes frères ; si Dieu vous eût voulu 
perdre y il n'auroit point fait tant de ekosea 
pour yon» sauver. 

Frappés, effrayés , et alarmés au son de 
cette voix puissanteet terrible ^ vonâenvrires: 
enfin les yeux sur vos désordres, vous en 
gémirez y. vous les pleurerez amèrement. 
Quelte joie pour le Ciel \ quelle fiLorreur 
pour Tenfer } Quelle douce eonsoIatioiKpottr 
vous, ministres de JhBSQS-4]lHRiST»de voîrr^ 
venûr à Dieu des milliers de pécheurs quis'èflt 
Soient écartés , et de voirttant'de pautri^ 
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én&ns prodigues se jeter entre ros bras et 
se prosterner à vos pieds pour Vous confesser 
teurs crimes avec douleur , et pour vous' 
l^rier de les réconcilier avec leur Père céleste f* 
Oui , mes frères , ce sont les merveilles q^€t 
nous nous flattons de voir , et les consola- 
tions que nous espérons de goûter. Telle sera 
la force et le pouvoir de notre retraite , si 
TOUS j apportez les dispositions nécessaires ^ 
fBais particulièrement un désir très-sincère 
de votre sahit. C'est ce que je m'en vais Vous 
expliquer en peu de mots* 

Je dis , mes frères , que vous deveiB désirer 
votre salut, et que vous devez le désirer elii* 
cacement. Car enfin , il n'est rien au monde 
qui soit plus digne de votre application et do 
▼os soins. Pourquoi ? parce qu'il ne s*agit dé 
rien moins pour vous que d'une éternité de 
tourmens ou d'une éternité de gloire : il s'agît 
d'éviter un enfrr. Ah ! mes frères , le compre* 
liez-vous ce que c'est que l'enfer ? Etre privé 
de Dieu, ne le voir, ne l'aimer jamais, lehaïr| 
le maudire toujours; être plongé et abîmé tout 
vif dans un étang de feu et de soufre , où il 
n'y a que pleurs et que grincemens de dents , 
et où Ton est accablé de toutes sortes de maux 
jltodant toute une éternité : voilà 1 enfer, , 
QKrétiéù , voilà votre partage , si vous ne 



pensez sérieusement à votre salut. Mais si> 
au contraire vous le désirez et vous y tra- 
vaillez efficacement, ah ! réjouissez-vous, le 
Ciel sera votre récompense, Là un Qirétien 
voit Dieu face à face • il l'aime sans tiédeur , 
il 1^ possède sans réserve , il le glorifie san& 
interruption, Là un Chrétien est comblé de 
bénédictions , transporté de joie , enivré de 
délices; il jouit d'une gloire immortelle , d'un 
repos parfait, d'un souverain bonheur. Est-il 
rien , mes frères, qui doive exciter davantage 
.votre ardeur et votre zèle ? 

Mais quels efforts demandonsrnous de vous 
dans ce temps de retraite , pour nous prour 
ver que le désir que vous avez de votre salut 
est très-ardent et très-sincère ? Je les réduia 
a trois , qui sont la prière ,. l'assiduité à tous^^ 
nos. exercices , et la rupture de vos niauvaises^ 
habitudes* 

En premier lieu , la prière : c'est à quoi ^. 
inejS frères , je vous exhorte de tout mon 
cœur pendant tout ce saint temps. Car vous . 
devez être persuadés que les exhortations 
les plus fortes et les méditations les plus tou-^ 
chantes ne feront aucune impression sur vo& 
cœurs , si Dieu ne les amollit et ne les reDid 
dociles par sa grâce. Nous pouvons bien, di?>^ 
»ôit saint Augustin à ses smditeurs^ conjurer j,^ 
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*v«rtir, crier , tonner , foudroyer en chaire 
parle bruit de nos voix : Admonere possumus 
per strepUwn vocis nostugs ; mais tout cela 
^^ra fort inutile , si Dieu ne parle lui-même 
^ vos cœurs et ne touche intérieurement vos 
^unes : Si non sit qui doeeat intus , inardsjit 
''^trepîtus noster. Priez donc , mes frères , le. 
«mr j le matin , la nuit , le jour , à Féglise , à la 
maison ; priez sans cesse le- Père des lumières 
et le Dieu de miséricorde , afin qu'il verse 
abondamment ses grâces sur notre sainte 
retraite. Priez-^le pour vous-même ^disoit le 
même .Docteur à son peuple , afin que son 
i&finie bonté détourne de vous tout ce qui. 
pourroit empêcher le fruit de sa divine pa- 
role. Priez-le pour nous , afin qu'il nous 
inspire des pensées et des mouvemens ca-^ 
pables de vous, toucher et de vous instruire* 
Ah ! nous ne manquerons pas de le prier à 
notre tour pour vous , de répandre des larmes 
en sa présence , et d'offrir. le saànt Sacrifice 
de la Messe chaque jour , pour vous attirer 
ses plus tendres bénédictions. Pouiroit-il 
rien refuser à tant de prières? Maist il ne^. 
fcut pas se contenter de prier; il faut être 
encpre assidus à: tous le$ exercices de la re^^ 
W»ite, . • i: ' '.. .'•• 

.|Q%r e^fin^) mes frèrcis^ de.quoi:iiQii|^.56i!i^V 



roit de vous instruire , s'il ne vous plaisoit pàê- 
de nous écouter et de profiter de nos ins-^ 
tructiotts ? Ne seroit-ce pas inutilement que 
nous vous apporterions le royaume de Dieu ^ 
oomme parle TEvangile , si vous ne Youlîex 
pas le recevoir au milieu de vous P et tout 
œla ne senriroit-il pas à tous rendre plu» 
criminels et plus inexcusables devant Dieu P 
Il faut donc être assidu , cela est essentiel ; 
j'ose même dire que tout dépend de là. J ai 
dit, à tous les exercices , parce que Dieu sans 
doute attachera à chacun de ces pieux exer-» 
cices , des grâces particulières pour nous, et 
que si vous n'êtes pas touchés des uns , vowt 
le serez peut-être des autres. Mais les exer* 
èices se ferc^t si matin ! me répliquera cette 
dame , cette demoiselle délicate , ou plutAt 
sensueHement paresseuse ; le moyen d*y aller 
Àtls prendre quelque rhume t Mais , ma chère 
>Bur, car il n'y a que des femmes et des 
filles Mensuelles et paresseuses qui me puissent 
fidre de [Pareilles objections^ puisquil faUf 
vous répondre ^ àvez-vous raisonné de la 
i^rte quand il a été question de veiller une 
gfrossë partie de la nuit pour le bal, pour la 
débauche , ou pour- le jeu ?«ivei«-f ous craint 
pour lors d'exposer votre santé ? Eh qttdi I 
totre ame ne tiiërite*4>ett6 pas que vott^ mi« 
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nidifiiez tout pour son salut ? Vous lavez dit y 
Seigneur , et votre parole ne se vérifie qui^ 
trop tous les jours ^ que les grands et les ri* 
ehesdusiède n*étoientpa&propres.pourvotro 
royaume. Mais nous avons , diront d^âutre» 
gens du monde , des enfans à nourrir , de^ 
travaux et des s^nences qui pressent ^ des 
Voyages à faire y des procès à terminer : toutesr 
cesafiairessont incompatibles avec la retraite^ 
Mais^mesehers frères, navez-vou&pas aussi à 
semer pour lèCiel, à vider un terrible procès^ 
avec le démon ^ à vous préparer au grand, 
voyage de Fétemité, à sauver vos âmes P Tout 
cela ne presse->t-il pas davantage que tout co 
que vous m'alléguez y et pourrei^vous jamaiii 
jnieux y travailler que dans la conjoncture 
présente ? 'Mai& que nous apprendrez-voU9 
que nous ne âaehidns déjà ? Akt me&'fii^ères; 
une infinité de choses que vous n*avez jamais» 
bien pratiquées , et qui seront peut-être un' 
jour le sujet de voUpe éternelle réprc^^ation^/ 
Point de raison donc ^ point de prétexte qui 
vous» excuse d';|sSK«er^ assidûment à nos re^» 
ti^iles ; e*est la devaième dispontion qUtf 
nous exigeons de voies p<$ur votre sanctiScàiik 
âon.'^}téhsïvousri*avez jamais fait de retraite.; 
6SeItè*ci-dera peut-être la dernière que vouA 
ferez de votre vie. Pourquoi oe fSA firofiler 
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d'une occasion û iaTorable et qui ne revieiidpni^ 
jamais plus pour vous. 

La troisième enfin et la plus nécessaire, 
c^est la rupture de vos habitudes crimineUeê; 
c'est-à-dire, que vous devez trâvsûUer éèê^ 
aujourd'hui même , dès ce moment, à quitter 
vos péchés^ et à chasser de vos cœui3S ces 
dieux étrangers qui 7 habitent,, pour 7 fair^ 
régner uniquement la grâce de JÉscs-CiiRiftT» 
Auferte deos aliènes de medio vestri ( i ]^disoit 
le prc^hète Samuel aux Jut& , et c'est oe.que 
je vous dis à vous-mêmes avec encore plu& 
de raison , etprceparatecorda ^u^tra D0O. (i) 
Impudiques^ voulez-vous gagner la précietis^^ 
grâce de la retraite, ôtez , ôtez de votre ame ce 
dieu de 1 impureté qui y domine ; éloignes^ 
de votre esprit ces criminelles pensée» ; ban- 
nissez, de votre bouche tant de sales paroles ; 
dé votre cœur, tant d'inclinations décéglées ; 
de votre maison et d'auprès de vous , oet^ 
ÊEitale créature qui est pour vous une occk^n 
de chute :• Auferte deos alitas., Vindicatiâ',, 
voulez-vous avoir part à la grâce de la re« 
traite , ôtez , ôtez de vojtre cœur ce dieiii d^ 
la vengeance qui vou& tyrannise peut-être 
depuis plusieurs années. Il faut voir 4^i au- 
jourd'hui cet enneuûi lui.rendre service | j^ 

^ (i) l^Keg, 'VU. i. - »./ . 



ÏWMtAon se présente , lui demander pardon ^ 
s'il est' nécessaire ; en un mot , il faut Caire 
tous tM efforts pour que le soleil ne > se 
coudie point sur votive colère , comme dit 
TApôtre. Aufertedeos alienos de medio vestrL 
Larrons, youIcz-tous recevoir ces grâces 
abondantes que Dieu a attachées à nos saints 
exercices ? Ah ! il faut chasser de votre maison 
ce dieu du vol et du larcin que vous y en<» 
tretenez depuis long-temps ; il faut vous dé* 
saisir au plutôt de ces papiers , de cet argent , 
de ces meubles, de ces biens que vous retenez 
injustement ; il faut enfin pleurer et réparer 
ees usures et ces injustices dont vous êtes 
coupables et ^ont. tout le monde se plaint. 
Ai^erte deos alienos de medio vestri. Pécheurs 
«t pécheresses ,« qui que vous soyez , conver» 
tisseZf-Tous donc , et changez entièrement de 
vie ; qu*on n'entende pas seulement pai^er 
parmi vous ni d'impiu^eté^ ni d'intempé- 
rance , ni de jurement , ni de médisance , 
ni de blasphème , ni de quelque désordre que^ 
ce-soit. Voilà ce que Dieu demande de vous^ 
A vous voulez recevoir Tabondance des grâces 
qu'il vous destine pendant ce saint temps ^ 
Etprœparate corda ^vestra Deo. Si vous êtes;, 
jnes frères , dans ces heureuses dispositions , 
ah ! fussiez-vous mille fois plus coupables qui^ 
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TOUS n êtes , fiissiea^yous chargés des crimeâi 
les plus énormes , nous vous tendrons lesi. 
bras avec plaisir , nous vous ouvrirons non 
seins pour vous recevoir 4 la pénitence , pour 
vous soulager. Mais , au contraire , si vous 
résistez à nos voix , et que vous ne gagniez 
rien sur vous, nous vous défendrons d'appro^ 
cher de la table sacrée , nous vous priverons 
de la participation de nos saints mystères ^ 
nous vous abandonnerons à votre sens ré«- 
prouvé , nous vous livrerons enfin à la colère^ 
à la. vengeance et à la fureur de Dieu, qui 
éclatera , qui tombera bientôt^sur vos têtes , 
gui vous réprouvera , qui vous écrasera dans 
les plus profonds abîmes de Tenfer. Grand 
Dieu ! Grand Dieu ! seroit-il bien possible^ 
que votre parole , qui a é^ la cause de la 
conversion de tant de peuples , fût le sujet 
de la perte et de la ruine de cette ville! Quoi! 
tues frères , toutes nos peines , nos sueiurs , nos 
fatigues n aboutîroient-elles donc qu a vou3 
rendre plus criminels et plus coupables ? 
Quoi, cher peuple , ne serions^ous montés 
encore dans cette chaire sainte , que pour 
contribuer à la damnation étemelle de vo# 
âmes ? Ah , mon Dieu! que cette pensée ma 
trouble et m*afHige pour vous ! 
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O Jàsm^ diaritable médecin de nos âmes , 

?oici de pauvres malades , des paralytiques 

et des lépreux y qui se présentent à tous pour 

obtenir leur guérisoB. Divin Sauveur , ayez 

]^é de nous. Nous sowmes des aveugles^ 

édairez-nous ; nous sommes sourds à votre 

parole^ Seigneur, faites^noua entendre; nous 

sommes muets pour publier vos kmanges et 

pour confesser nos crimes , Seigneur , ou« 

vrez-nous la bouche ; déliez nos langues , 6 

lisus. Souverain juge des vivans et des 

nK>rts , voici de misérables criminels qui 

vous demandent grâce , pardon et miséri*^ 

«k>rde. Il est vrai, grand Dieu, nous avons 

mérité mille fois l'enfer. Maia enfin , vous 

nous avez assurés que d'abord que nous vous 

demanderions quelque grâce aunom de Jbsus^ 

Gqrist votre Fils , vous nous raccorderiez* 

Hé bien , Dieu tout bon , nous osons vous 

$ommer de votre parole : nous vous deman* 

dons aujourd'hui pardon et miséricorde pour 

tant d'horribles péchés que nous avons corn* 

mis ; nous vous deiftandons avec des larmes 

très^incères , notre conversion. Ah ! pécheur , 

demande ta conversion à Jisvs , qui ne veut 

certainement pas ta mort éternelle* Demande- 

la4ui humblement et les mains jointes : 

ConveHe nos , Deus ; Seigneur, convertissez^ 
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nous. Pères et mères , demandez à Dieu lii 
conversion de vos enfans , et ils ne vous 
donneront plus, sujet de vous - plaindre par 
leur débauché et leurs, désobéissances. Vous^ 
ckers enfans , demandez à Dieu la m^OM 
grâce pour vos pauvres parens. Mari , i ou$ 
TOUS plaignez de votre femme , priez Dieu 
qu'il la convertisse ; et vous , épouses chré«. 
tiennes, rendez le même service à vos époux. 
Ames justes , .demandez à Dieu, qu'il vqus 
conserve dans sa sainte crainte et dans son 
saint amour. Enfin , chrétiens et chréjtieiH 
nés, adressez «vous à Dieu dans tous vo« 
besoins ; exposez-lui toutes vos nécessités et 
vos misères^ demandez-lui tous le& jours de 
votre vie une bonne mort, et, sq>rès une 
«ainte mort , son royaume éternel que j» 
vous souhaite^ etc. - • « 
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FRAGMENS 

D'UN DISCOURS 

• ' êUft 

LIMPORTANCE ET LA NÉCESSITÉ DU SALUT. 



V^UELQUB peu régulier qu*on soit dans s^ 
mœurs 9 on est toujours assez chrétien, ou 
du moins assez raisonnable , pour conyenir 
que le salut éternel n'est pas une chose in- 
différente ;tjue risquer son salut, c'est la plus 
insigne folie ; et ique , quoi qu'en dise le li- 
bertinage j nos premiers soins doivent être 
ceux de notre salut. QiUdprodest Iwmini^ si 
mundunt unwersum lucretur , animas verb 
$uœ detrimentian patiatur ? (i) « Que sert à 
> un homme de gagner tout le monde , s*il 
n perd son ame ? » Que le hbertin fasse tant 
qu'il voudra l'esprit fort, on le défie de ne pas 
sentir la vérité de cet oracle : Le salut est 
BOtre grand ouvrage. Qu'on ne réussisse 
point dans cet emploi, dans ce procès , dans 
cette entreprise , dans cet établissement , dans 
* , (i) Maitk. XVI. 16. 
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ce cômn^erçe , ce n'est pas un mal sans re«* 
mède ; et quand ilseroit sans remède , pourvu 
qu'on réussisse dans le salut, il n'est tien de 
perdu 9 on est bien avantageusement dédom- 
mage par ce succès : il n'y a que la perte 
de l'ame qui soit irréparable. Est-on damné ^ 
on l'est sans ressource 9 on Vest pour toujours» 
Nulle espérance, durant toute l'éternité , de 
voir finir , de voir même diminuer son dé*. 
sespoir et ses peines. Sera-ce une grande 
consolation , durant cette durée sans fin et 
sans écoulement , à cet homme d'esprit y à 
cet homme de qualité , à ce grand seigneur ^ 
à cet habile négociant , à cette femme mon- 
daine , d'avoir figuré dans le monde , d'avoir 
primé , de s'y être fait admirer , d*y avoir 
amassé de grands biens , de s'y être fait une 
grande réputation , d'avoir su plaire ; si on 
est damné , c'est^-dire , si la plus honteuse , 
la plus ignominieuse confusion , si la plus 
afi&euse indigence , si l'assemblage des sup- 
plices les plus cruels , si le désespoir le plus 
vif, si la rage sont leur triste apanage durant 
toute Tétemité ? 

Ce ne sont point ici des terreurs paniques 
de dévotion , ni de ces pieuses déclamations 
d'une éloquence pathétique : rien n'est mieux 
fondé , rien n'est plus réel y rien n'est phis 
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Ttai <{t:iie toutes ces réflexions. Que le libertin 
j!étou^di55e, cjue l'impie plaisante sottement î 
m^^ l* esprit abruti doute , que Tirréligion 
vienne à bout d*étou{Fer les remords , eette 
vérité de la religion ne sauroit être ébranlée. 
liû del et la terre passeront , et cette vérité 
subsistera ; eUe subsistera , malgré toute la 
malignité du cœur humain , malgré toutes 
les erreurs de l'esprit , malgré tout le chagrin 
et le poison de lamour-propre. Les passions , 
la dissipation , le tumulte du monde ont beau 
étourdir , la tête a beau tourner par le dérè- 
glement du cœur , le libertinage a beau tenir 
la foi et la raison captives, cette vérité se fait 
jour à travers les plus épais brouillards. Quel* 
que mondain , quelque libertin qu'on soit, 
il y a toujours des intervalles de raison et 
de bon sens durant lesquels on est chrétien, 
c'est-à-dire, qu'on voit, qu*on sent que 
l'affaire de notre salut éternel est proprement 
notre unique affaire , puisque c'est du bon 
ou du mauvais succès de cette affaire que 
dépend absolument notre bonheur ou notre 
malheur éternel. 

Qu'on soit enivré de plaisirs , qu'on s*é« 
tourdisse tant qu'on voudra en fait de reli- 
gion , que les embarras des affaires et le 
lumuke du monde nous distraisent; nous 
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mvpns tous un fond' de christianisme dani 
l'ame , dit TertulUen ^ que tout Tesprit du 
monde et tous les dérèglemens du xœur 
humain ne sauroient anéantir : Fecisti nos , 
Domine , ad te , et irreqiUetum est cor. nos^ 
trum. Oui , Seigneur y c'est uniquement poup 
TOUS que TOUS nous avez faits ; et quelque 
goût que nous trouvions dans les biens et 
lés plaisirs de cette vie , nous sentons bien ^ 
par un fond d'inquiétude qui subsiste dai^ 
la prospérité la plus pleine , que vous faites 
seul notre félicité. 

En effet , depuis plus de six mille ans que 
les hommes travaillent à se rendre heureux , 
aucun n a pu trouver encore une joie pure , 
un repos plein et parfait , qui ait fixé tous 
ses désirs. Il demeure toujours un vide infini, 
que tous les plaisirs de cette vie , que tous 
les objets et les biens créés ne peuvent rem- 
plir. Ce n est point pour eux que Thomme a 
été fait : il a une fin plus noble, qm seule 
peut le rendre heureux , et après laquelle le. 
- cœur soupire sans cesse -^ sans même qu'on 
y pense. Les biens créés n'ont été faits que 
pour l'homme , et l'homme n'a été créé que 
pour Dieu. La possession seule de ce Dieu 
Sût toute sa béatitude ; et c'est cette posses^^' 
sion y inamissible dansle Ciel , qu'on appelle ^ 
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(}iu'€ist à pï*opreroeiit parler^ «tm quoi: 
consiste le sahit ëtemel. '• 

Qu'un impie , qu'un homme sans religion. 
iMe dire ^ par un pur esprit. de libertinage ^ 
qoe c'est ici nn jargon de dévots : tant qu'il ^ 
kû restera une étincelle de raison^ il pensera, 
autrement qu'il ne parle, et il sentira, malgré 
le cbagnn d'un cœur corrompu et révolté , . 
que Dieu seul est sa fin dernière ; et que si 
Dieu n'est pas son souverain bonheiu* , il sera 
son souverain malheur pendant toute l'éter^ 
nité. Cette alternative est efiiroyable , et fait, 
par&itement sentir toute la nécessité qu'il y 
a de travailler à son salut. 

Voilà de quoi tout homme sage doit con- 
Tenîr. Voilà une des vérités capitales de notre : 
morale. C'est sur elle que porte toute l'éco* 
nomie et Tharmonie de la vie chrétienne. Le 
salut est donc notre importante affairie , et à 
proprement parler notre unique affaire , qui 
seule mérite toute notre application, qui 
seule demande toute notre application , et 
qui seule , pour ainsi dire , dépend de notre 
application. 

Cependant regarde -t-on ainsi, dans le 
monde, le salut éternel comme la principale : 
afiEûre ? la regarde-t-on même comme une : 
•fiGiire ? On peut en juger par le temps qu'ofa 
I. 3 



me$ à y. ttavailler , et par les soins qu'os, 
/apporte pour la faire réussir. 

Encore si Yotre malheur , en manqruant 
l^affaire du salut , se Jbomoità 1» perte de 
ôdx biens, je sais que ce seroit toujours -une 
p<^e*kifinie, et que la plus ^cruelle peine 
des réprouTés sera de penser éteméUenient 
à cequ'ils aurontperdu. Mais de quels efifroya- 
hles maux n'êtes-voùs pas encore menacés ? 
maux innombrables par leur multitude, maux 
insupportables par leur rigueur , maux/ sans 
relâche par leur durée éternelle! Ce Sfera. 
dans ce centre de tous les maux , dans cet 
étang de feu et de soufre , dans ce lieu de 
tourmens , qui doit être votre partage si le 
Ciel nest pas votre récompense , ce sera là , 
db^je , que vous boirez , selon Texpression 
du Prophète , jusqu'à la lie de la fureur et 
de l'indignation de Dieu , (sans que tous 
puissiez jamais l'épuiser : Verumtamen fôsx 
ejus non est exinanita ; bibent omnes pec'^ 
catores terrœ. (i) Tout , en un mot, tout 
contribuera à votre supplice , dans ce lieu 
d'horreur et de misère. Le passé , source inta- 
rissable de' regrets , vous déchirera ; le pré- 
sent , accompagné de mille douleurs , vous 

(i) Ps. LXXIV. 9. . '*- 
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^•ocablera ; FaTenir , enfin , sans terme et- 
^sans ressoimce ^ voqs désespérera. Quel sort 1| 
quel malheur ! quel af&eux désespoir ! Ca 
sont là , mes frères, les suites nécessaires du 
salut négligé» 

Ah! cher auditeur , c est donc entre deut 
éternités, pour ainsi dire, que Vous marchez 
pendant le cours de cette vie mortelle : una 
bienheureuse , l'autre malheureuse» Le salut 
consiste dans le choix que vous avez à faire 
de Tune ou de Vautre , et dans les moyens 
que TOUS prendrez ou pour mériter celle4à | 
ou pour éviter celle-ci. Oui , disoit saint 
Ambroise , touché de ces réflexions , chaque 
fois que je me considère sur la terre , je m^ 
crois , hélas ! comme sur un grand chemin 
terminé par deux grands abîmes : une éter» 
nité de bonheur , une éternité de malheiu*» 
Il faut nécessairement , ajoutoit-il , que je 
tombe dans Tun de ces deux abîmes , dans 
i'une ou l'autre éternité : In htinc "vel in iUank 
œteriiitatenicadam necesse est» Heureuse éter* 
nité , si je sauve mon ame ; malheureuse 
éternité , si je viens à la perdre. Choix né* 
ceBsaire.1 II n'y a point de milieu ni^lc/dé**^ 
tour : il faut choisir , il faut prendre un parti»^ 
La neutralité ne vous est point permise. | 
comme dans tant d'autres; affaires où yoiM 
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iMmvez TDus engager, mais où il tous est 
libre auMi de*fie point entrer. Il faut se dé- 
terminer y il faut gagner, ou perdre. C'est une 
obligation indispensable pour vous : toute la 
▼ie ne vous est donnée que pour y penser. 
Un marchand peut demeurer tranquille dans 
le port , et ne pas s'exposer aux naufrages d^ 
la mer ; on peut , dans un procès , tell^nent 
accommoder ensemble les deux parties , qu'il 
n*y ait de part et d autre ni dommage à soufïHr, 
m avantage à retirer ; on peut , dans une 
bataille, laisser le succès tellement incertaiB, 
qu'il n y ait ni victorieux , ni vaincu : mab à 
l'égard du salut , à Tégard dç l'ame , point 
d'accommodement; il fisiut être ou couronné 
dans le Ciel , ou réprouvé dans l'enfer. Heu- 
reux éternellement , si je la garde cette ame 
si chérie , et si je la préserve des pièges et de 
la fureur de l'ennemi qui cherche à me la* 
ravir; mais malheureux éternellement, si elle 
m'est enlevée. Hélas ! je n'ai que celle-là , et , 
comme dit David , c'est mon unique. Après 
une perte de cette nature , je n'ai plus rien 
à espérer ni dans cette vie ni dans l'autre. 
Ah ! y a*t*il donc à délibérer , à balancer un - 
seul instant ? 



Cela supposé y chrétiens , est-ce trop 
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quand je dis que votre plus indispensaUe 

€dbligation est de travailler à Fimportant oOf 

mrskge de votre salut ? Ah ! bien loin d'éa 

dire trop , je ne dis pas même encore tout 

ce qu'il faudroit dire ; je n'ai point de termes 

assez forts pour m'exprimer. Je ne puis vous 

le répéter assez souvent, ni assez hautement 

m'écrier, après Jésus-Christ : « Que sert à un 

« homme de gagner tout le monde, s'il perd 

9 son ame : » Quid prodest hominiy sîmtm* 

dum Uiut^ersum àicretur, anùtue verb su4è 

detrimentwn patiatur ? 

Obligation indispensable. Puisqu'il ne s'a« 
git de rien moins pour vous que du Paradis 
ou de l'enfer ; que d'acquérir ou de perdra 
le Ciel , et avec le Ciel la possession étemelle 
d'un bien infini ; que d'encourir ou d'éviter 
l'enfer, et avec l'enfer un • malheur égale* 
ment infini et éternel : ah ! mes frères , le 
Ciel et l'enfer , tout cela vous est-il indiffé» 
rent ? le Ciel ou l'enfer , tous les deux vous 
5ont41s égaux ? Etrange contradiction dans 
la conduite des hommes ! Tous les hommes 
disent qu'il faut se sauver: c'est un principe 
dontuilsçonvienneiit tous dans leurs paroles ^ 
et contre lequel ils se déclarent presque 
tous dans toutes leurs actions. On ne &it 
mte pour le salut , on fait tout le coiitwure 

3., 
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de ce qu'il faudroit faire pour se 8auT«r^ 
Considérez en effet la vie qu'ils mènent^' 
Quelle conformité y remarquez-vous avec 
cette maxime qu^ils ont si souvent à la bou« 
che , qu'il se faut sauver. £n vérité ^ ces 
désirs insatiables qu'ils ont de s'enrichir aux 
dépens d'autrui y ces entreprises violente» 
qu'ils font de s'élever sur la ruine de leis^ 
voisin y ces emportemens furieux^ ces haines 
irréconciliables, ces conversations licencieiK 
ses , ces passions infâmes auxquelles ils s'a- 
bandonnent , tout cela s*accorde-t-il avec ce 
qu'ils disent ? 

Que faudroit-il faire pour notre salut , et 
que faisons-nous ? Que faudroit «^fl faire ? 
tout , sans doute , non-seulement à l'imi** 
tâtion du Sauveur , qui a tout sacrifié pour 
Vè dessein , mais encore à Texemple de tant 
de Saints , qui ont tout abandonné , tout eiK 
trepris , tout enduré , qui n'ont épargné m 
fyiens , ni fatigues , ni pénitence , et qui y 
par les travaux qu'ils ont essuyés y par le& 
combats qu'Us ont soutenus , et par les tour* 
mens qu'ils ont soufferts , nous ont &it com^ 
prendra Oombien cette vie bienheureuse est 
digne de nos poursuites. Mais quelles dé** 
^Marches faisons-nous dans une route que ce» 
^^0iiinds hommes ont arrosée de leurs ouqurà 
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«i de leur sang ? Ah ! bien éloignés d une ii 
sage coi|duite , nous faisons tout ce qui peut 
contribuer à noti^ perte , et rien qui soit 
\Uile à notre salut ; tout pour le monde, et 
rien pour Féteraité ^ tout pour acquérir du 
bien et pour tenir quelque rang sur la terre « 
rien pour mériter les solides honneur^ et lea 
véritables richesses ; tout enfin pour contenter 
une passion , et rien pour mériter im bonheur 
éternel. • 

Je ne prétends pas exiger de tous que 
lions abandonniez le soin de vos affah*es tem- 
'porelles, la conduite de votre famille ^ Teset» 
eice de vos emplois , Fentretien de votre 
commerce : ces occupations, prises comme 
il faut', ne sont point incompatibles avec le 
soin de votre salut; ce sont souvent les 
moyens que la Providence noids*a marqués 
pour arriver à cette fin. Ce que je vous de» 
mande, en vaquant à toutes ces choses, est 
tpte vous n'en fessiez point votre principale 
âfifaire , que vous ne vous y appliquiez point 
«vee trop d'empressement ,. que vous ne lès 
regardiez point comme votre fin , mais que 
^us ayez «soin de les rapports toutes à 
Dieu et à votre'sahit. Je vous dis ce que 
àaint Bernard disoit au Pape Eugène , dans 
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/ >1e Livre de la Copsidération qu*il loi adresilr^ 
' « Je sais que leminence du rang que yen» 
^ » tenez dans l'Eglise ^ vous engage à un nom» 
' > bre infini d*affaires et d'occupations qui 
'' > ne ]>euyent manquer de dissiper beauccMiq» 

i *9' Votre esprit et de partager votre cœur ; 

» mais mettez au nombre de vos affoirea 

» votre salut , et en prenant le soin de toute 

9 TEglise , ne vous oubliez pas vous-même. » 

ObligcUien pressante. C'est dès ce moment 

•même , mes frères , que vous devez mettre la 

main à Tœuvre : et étendant vous négligezi 

'TOUS renvoyez, vous différez toujours d'un 

'temps en un autre ; jamais vous n'êtes prêta 

à rien entreprendre pour votre salut. Vous 

t comptez sur la grâce , qui sûrement vous 

•sera refusée ; vous comptez sur le temps ^ 

;«t vous ne faites point attention à cette 

yoix terrible.de l'Ange qui vous crie que 

Jbientôt il n'y aura plus de temps pour vous: 

jEt tempus non erit ampliits. ( i ) Vous compter 

:jSur votre bonne volonté, et- vous ne voua 

apercevez pas qu'elle devient toujours phis 

.foible à mesure que vos crimhielles babÂ«^ 

rfudes se fortifient davantage. Vous eom|kte» 

aur des secours plus abondans, tan^ .qu'ils 

^seront certainement et moins abondons ejt 

- (i) Jpoe: X. 6f 
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inoiiis présens . pour vous. Vous compter 
^n&a d'être, dans la suite du' temps, plus 
libres , plus tranquilles, plus délivrés d em« 
barras, et plus propres à travailler à la sé« 
rieuse af&ire de votre salut : ah ! mes frère^', 
plus vous avancerez dans Tâge , et plus vous 
serez accablés d'occupations et d'affaires, et 
plus il se présentera d'obstacles à votre salut ^ 
.^'il ne vous sera pas possible de surmonter 
. et de vaincre ; car qui sait ce que le temps 
n'amènera point ? C'est cependant sur de pa- 
reilles idées , que vous vous étourdissez tous 
les jours pour justifier vos retardemenS| 
-comptant toujours sur le futur , et jamais sur 
le présent ; tandis que c'est uniquement sur 
le présent qu'il faut établir le salut , selon 
l'oracle de saint Paul : Ecce nunc tempus 
acceptabilej ecce nunc dies salutis, (i) « Voici 
» maintenant le temps favorable , voici main* 
• tenant lejour du salut. » C'est dans l'état ou 
Dieu. nous a mis, dans Tâge où nous nous 
trouvons , dans ce point de fortune où nous 
.tommes, que nous devons y travailler de 
toutes nos forces. Aujourd'hui, dit saint Paul , 
- dans ce court espace de la vie que nous ap<«^ 
pelons Aujourd'hui : Donec Hodie cognomi'-^ 
natur. (2) Cet aujourd'hui , en effet , est i 

. (1) II. Cor, VI» 9« (a) BebTé' iiu 1 3, 

î 
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nous , ajoute saint Augustin , mais demaift 
n*est point à nous , et ne nous appartient pas J^ 
et qtii sait, mes frères , si ce demain ne sera 
point votre éternité ? 

Obtigàtîcfn contirmetle. Toute la vîe ne- 
TOUS est dôhnée que pour y penser , que pour 
y travailler , et Jésus-Christ n a pas cru qu'îï 
en fallût moins pour y réussir. Et cependant 
n'avons-nous pas la douleur de voir que cfaaK 
que âge de la vie se fait une occupation par- 
ticulière opposée au soin du Salut ? La jeu* 
nesse s'occupe de ses plaisirs ; l'âge sériemxy 
de ses affaires;. la vieillesse , de ses infirmités.. 
JDans le jeune âge , on dit : II. n'est pas encore^ 
temps de penser à mon salut ; dans la force^ 
de l'âge , on dit t Je n'en ai pas le temps ; dans, 
le déclin de l'âge , on dit :. Il n'en est plus 
temps. N'^est-ce pas ainsi ^ mes frères , que- 
vous avez raisonné mille fois ? ou y ce cpi 
n'est pas moins déplorable y si de temps en- 
temps vous avez paru vouloir y dennerquel- 
ques soins, vous le savez , ce n'a été que foiw 
t>lement , que lâchement y que superficielle^ 
ment et qu'en partie ; et bientôt fl est arrivé y 
qu'après avoir pleuré vos péchés quelques- 
jours , on a vu tarir vos larmes y et qu'après: 
avoir mis la main à la charrue y vous vous, 
êtes. Ia9sé& , et tous avei tout abandonné ^ 



tendis ^e le soin de YOtre salât, comme Yout 
le sayez, demande yolre vie tout entière. 

On peut et Ton doit même discontinueiè 
toutes les autres occupations , soit pour dé- 
lasser Tesprît, soit pour soulager le corps ^ 
mais celle-ci est d une nature qui ne peut 
souffrir la iuoindre interruption. Les affaires 
de la yie se succèdent les unes aux autres ^ 
et rincompatil>ilité qu'elles ont ensemble fait 
q[u'on ne les peut entreprendre toutes à la 
fois : mais bien loin que eelle-ei serve d*obs* 
^cle à nos emplois, elle contribue à leur 
perfection , elle leur imprime un caractère 
de dignité et de mérite qui les élève à un 
état surnaturel , et les rend dignes d'ime ré- 
compense éternelle. 

Obligation unique. Vous n'avez, mes frè- 
res , que cette seule obligation , que ce seut 
devoir à reiifplir dans la vie. Si vous faites 
TOtre salut , tout est fait poiu^ vous : et 
cependant, appliqués à toute autre chose ^ 
TOUS ne pensez presque jamais à celle à la- 
melle il VOUS importe uniquement de penser 
et de travailler. Vous trouvez toujours du 
temps pour les occupations les plus indiffé» 
tentée , et vous n'avez jamais de loisir pour 
éélle qu'il Yous importe uniquement de faire 
févmrt Yous êtes toujours dans le mouvez 
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ment, sans faire une démarche vers ce terme 

jbienheureux qui seul doit vous occuper ; et 

ne songeant presque jamais à Tumque ohose 

(pd demapde toute votre attention et toutes 

iros pensées,^ vous accablez vos esprits d^une 

iipfiuité de soins inutiles. C'est là cependant 

cette unique affaire nécessaire dont parle 

l*Evangile. En. comparsûson , tout le reste 

' n'est que de bienséance et de pur amusement. 

Oui, souvenez-vous-en bien: réussir ^briller, 

vaincre , triompher ^ régner , conquéris , 

ft^'enr ichir , s'agrandir , établir sa famille , sang; 

y joindre le salut, c'est vanité , c'est inutilité, 

c'est folie. 

Obligation personnelle. C'est vous en per»^ 
sonne qui devez la remplir. Souvenez-vous 
qu il s'agit ici du salut de votre ame ; et ce- 
pendant , quel aveuglement l ce n'est rien 
moins que vos propres afËàires qui vous occus» 
pent : ce sont les affaires de vos enfans , 
de vos amis ,. de vos frères , peut-être de 
^elque inconnu qui recueillera , qui dissi- 
pera votre héritage^Maîsicic'est votre afbire^ 
c'est Faffaire de votre ame , de cette ame iia* 
mortelle qui n'a. pas été faite pour, jouir d'une 
ifélicité passagère , moins encore pour en^ 
durer d'éternels supplices dans Tenfei:. In«t 
sen&éa c[ue vous êtes l j^jtsqu'à quand igiio«% 
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intéïéts ? Eh quoi i diâok eneore «ikii Bernard 

au Pape Eugène , qui ayoît été son disciple ; 

% O mon père et mon fis tout«à-la-fcûs y 

i».€st*il donC' bien possible que tous, ne 

» conserviez pas pour vous-nLéme un peu 

-> de- ces soins que tous prenez pour le 

ji gouveniement de tout l'univers ?* Ignorez* 

•9 VOUS que ce ne sont que des af&ires étran« 

» gères pour- vous, et que laflfaire qui vous 

» regarde en personne c est la sanctification. 

^. de votre ame ? et que si elle réussit ma^^ 

» toute la perte en sera pour vous , personne 

» ne la partagera avecvonis. » 

Dans les afiskires avantageuses mais hasar* 
déuses , OB (ait des. sociétés^ on cherche des 
l^ns. qui nous assurent^ on aime mieux avoir 
.moins de profit , pourvu c^'on coure moins 
de hasards, et partager avec les autres le 
j^n , pourvu qu'ils partagent avec nous la 
perte : mais en matière de salut , il n'y a ni 
.sociétés ni assurances ; il faut courir seul le 
hasard , tout le profit et toute la perte seront 
ipour nous ; en cette affaire chacun travaille 
pour son compte. Cet homme de bien, qui 
a tant de zàle pour votre salut ^^ qui y a pri« 
tant de peine , qui en a fait son affaire , 4|ira 
rfçurt au gain, sk elle réussit, ^ maifi-non pa^ à 1*. 
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perte, ri étte ne réunit pas : ce qtd fera mém# 
ro&e perte et yotre condamnation sera son 
profit et son mérite. 

ObUgati&n difficile. Le sahit a ses ^IS«» 
cultes! Et quelle es^ Taiffaire de la Tieipiî 
n'ait ses difficultés et ses peines P Si on yeut 
Élire sa fortune , si on veut s avancer auprès 
des grands, que de contraintes , que de su-» 
}étions , que d'assiduités ne fàUt-il pas ? que 
de concurrens à écarter , que d'embûches- 
à éviter , que de chagrins à dévorer ? N'en: 
coAte^t-îl riwi pour s'avancera l'armées, pouar 
s'enrichir dans lé négoce PQuel homme ne 
sent pas les difficultés qui se trouvent danSé 
sa profession et dans son emploi ? Que de 
veilles , que de sueurs , que de chagrins ! La 
peine en rebute-t-èlle beaucoup ? A moin^ 
de vouloir passer pour insensé , qui s'avise 
de demeurer oisif , sous prétexte qu'il y à 
de la peine à s'^pliquer à ses affaires ? éC 
dl3in& itjuel rang metH)n dans le monde ceux 
qui prennent un si méchant psati ? N'y aura^^ 
t-ildonc que l'affaire du salut , pour laquelle 
îl ne -sera pas permis d'être raisonnable , el 
dans laquelle on puisse manquer de conduit!^ 
et de bon sens «ans se décrier ? Quelle slu^ 
pidlté de vouloir que le plus excellctaf'dè 
tous les biens , ^ • fe seul qui petiE( Madrid 



fhoitniie heureux , s'acquît sans feint ,taiidi» 
que les moindres arantages de celle vie mor*^ 
telle et de peu de durée , ne^sachètent qu'à 
force de constance , de soin et- de travail f 
Il faut qvkîA vous en coûte , mes frères ^ 
pour rétissîr dans laffoire importante de votre- 
salut, pour conquérir ce royaume éternel^ 
iM>ur remporter cette couronne , pour posp 
séder ee trésor inestimable. Ah ^ je vois les 
Saints , qui se condamnent auk larmes , aux 
jeûnes,, à la pénitence , à la retraite ^ et je vous 
vois dans le péché y dans les plaisks., dans^ 
tés joies y dans l'indolence , dans Foisiveté la 
(dus CiiraineHe pour tout ce qui intéressé 
votre éternité. Que dis-je l quand il s'agb: 
pour vous d'une affaire qui regarde votre 
fortune temporelle, rien n'est épargné pour 
y réus$irimab>s'agit-il de votre salut éterneir,. 
et de vous assujétir à certains devoirs indist^ 
pensables, vous n'avexplus ni force, ni coup 
rage , ni activité y. ni feu ; le moindre obstacle 
"VOUS arrête y les plus légères difficultés vous 
l^butent , comme s'il suffisoit de faire qudque 
léger essai , et que Dieu dût suppléer à tout 
te reste. t 

Voici pourquoi vous faites paroîtré si peit 
Se vivftdté pour la grande affaire de rotx» 
fldttl étemel ; c'est cpie vous ^- aceam^ 
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plifiez les devoin sans plaisir et avee -^^ 
gret. Lef plus légères obligations de la piéu 
▼ous paroissent dures; tout ce que tous faites 
pour le Ciel tous gène y yous ennuie , youi 
déplatt. La prière captive trop tos esprits , h 
retraite vous jette dans l'ennui ; les lectures 
saintes lassent d*abord l'attention , le com« 
•merce des gens de bien est languissant et n s 
rien qui fasse plaisir , la loi des jeûnes altère 
le tempérament ; en un mot , yous trouvez j< 
ne sais quoi de triste dans la vertu et dans h 
pratique du salut, qui fait que vous n'en rem 
plissez les obligations que comme des dettei 
odieuses qu'on paie de mauvaise grâce , el 
seulement lorsqu'on s'y voit contraint. 

Maifr| quelle injustice, mes frères,, d'attri 
buer à la vertu ce qui prend sa source dan< 
.votre' propre corruption ! Ce n'est' pas li 
piété qui est désagréable , c'est votre cœui 
qui est déréglé : ce n'est pas le calice du Sei 
gneur qu'il faut accuser d'amertume , dk 
saint Augustin y c'est votre goût qui est dé- 
pravé. Tout est amer à un palais malade. 
Corrigt» vos penchans y et le joug vous p» 
rottra léger ; rendez à votre cœur le goût que 
le pérjié lui a ûré ^ et vous goûterez combien 
le Seigtieur'est doux ; haïssez le monde , el 
«ttMia oon^MTeudrei à quel point la vertu est 



^ttmalile; en un mot, aimez jBsu8-Gami5T , et 

tous sentirez par&itement tout ce que je diit 

Voyez si le$ justes ont le même dégoût que 

Vous pour les œuvres de la piété. Interro« 

fez-les^ demandez-leur s'ils regardent votre 

Condition comme Isk plus heureuse : ik voiit 

répondront que vous leur paroissez digne de 

Compassion; qu'ils sont touchés de votre ég9t» 

dément et de vos peines , de vous voir tout 

«oufîrir pour un monde ou qui vous mé* 

prise j ou qui vous envie , ou qui ne peut 

.TOUS rendre heureux , et courir après, des 

plaisirs souvent plus insipides pour vous que 

la vertu même que vous fuyez : ils vous ré* 

pondront qu'ils ne changeroient pas leur tris* 

tesse prétendue contre toutes les félicités de 

-la terre. La prière les console , la retraite let 

soutient y les lectures saintes les animent ^ 

les œuvres de piété répandent dans leur ame 

une onction sainte , et leurs jours les pluA 

heureux sont ceux qu'ils passent avec le Sei* 

gneur. C'est le cœur qui décide de nos plai« 

-sirs : tant que vous aimerez le monde y vous 

•'.trouverez la vertu insupportable. 

. Autre ridson de ce que vo<^ accomplisseft 

lies. devoirs de la piété du salut sans goût: 

c'est que vous ne les accomplissez qu'à demi« 

.Tous priez , mais sans recueillement î vouf. 
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jeûnex, mais aans «itrer cUi» un eqnrk lit 
componction et de pénitence ; tous tous abtf^ 
tenez de nuire à votre ennemi , mais c'eift 
sans Fairoer comme yotre firère ; vous vont 
approches dts saints mystères, mais sans y 
apporter cette ferveur qui seule y bat trouver 
dts douceurs ineffiibles ; vous vous sëparift 
quelquefois du monde , mais vous ne portei^ 
pas dans la retraite le silence des senset de^ 
passions ,- sans quoi elle n'est plus qu'un triste 
enmii*; en un mot , vous ne portez le joug 
•qu'à demi. Or , Jésus-Christ n'est pas divisé. 
Ce Simon le Cyrénéen , qui ne portoit qu'une 
partie de la Croix, en étoit accablé, et il 
&lldit que les soldats lui fissent violence pou^r 
l'obliger de continuer au Sauveur ce triste 
ministère : Et angariavenmt ut toUeret cn^ 
cent ejus: (i) Il tiesl que la plénitude de la loi 
qui 6oit consolante : plus on en retranche , 
pluï elle devient pesante et onéreuse ; plus 
vous voulez l'adoucir, plus elle accable. D'où 
vient oela? C'est que l'observance impar£iadti& 
de h^ loi prend sa source dans un cœur que 
les passions partagent encore. Or un ccetcâr 
et qui nourrit deux amours ne peut 
^ â^n la-parde de JÉsus^Cnaisr, qu'uti 

i; HàtA. xxYU. 3a. 




vojaiuae et un théâtre plein de trouble et dé 
déK>Is^on. 

En Youlei-vous une image naturelle tirëé 
des Livres saints. 

Rébecca , sur le point d enfiinter Jacob et 
Esaû, souffroit des douleurs mortelles, dit 
l'Ecriture ; les deux enfans se faisoient déjà 
la guerre dans son sein : Et collidebantur im 
utero ejusparvuU; (i) et comme lassée de ses 
maux , elle demandoit au Seigneur sa mort 
ou sa délivrance. « Ne soyez point surprise y 
}* lui dit la voix du Ciel , si vos douleurs sont 
» si extrêmes , et s*il vous en coûte tant pour 
» devenir mère; c'est qu'il y a deux peuples 
» dans votre s^n : «^ Duce gentes, duo popuH -; 
suntin utero tuo, (2) Voilà votre histoire , mon ^ 
cher auditeur. Vous êtes surpris qu'il vous 
en coûte tant pour accomplir une teuvre de 
piété >4[)our enfanter Jssus-Gr&ist le nouvel 
bomme dans votre cœur, pour opérer enfin 
le grand ouvrage de votre sahit : c'est que 
vaus portai au-dedans de vous deux peu» 
pies, pour ainsi dire , qui se font une guerre - 
étemelle ^ Dune gentes.\oï!Êt la source de 
Tcs douleurs et de vos peines.^ Si Vamom^ 
de Ijêsus-Cheist possédoit tout seul votre . 
€sreur , tout y serait calme et paisible : mais v^ 

)jk) Ceiu XXV. ai« (2) Gen^ xxv. a^. 



loos y DOorrisseL encore des passions injuste 
vous aimex le monde , les plaisirs , les dû 
tiaetiotts de la fortune ; tous ne pottTezsou 
firir ceux qui tous ef&cent ; votre cœur e 
plein de jalousie, d^animositës » de désirs fi 
▼oies, d'attachemens criminels : [kiœgenU 
Et de la Tient que tos sacrifices étant toi 
jours impar£adts , comme ceux de Gain 
sont toujours tristes et pénibles , comme l 
siens. 

Serrez donc le Seigneur de tout Yoti 
cœur , et vous le servirez avec alégresM 
donnez-Tous à lui sans réserve; embrassa 
toutes les œuvres de salut sans distinctioi 
observez les justices de la loi avec plénitude 
tt elles répandront, dit le Prophète, de sain 
et abondans plaisirs dans votre cœur : Ju 
titiœ Domini rectœ y lœtificantes corda, (i) 
#••• 

Ce fut ainsi que raisonna la chaste Si 
Iftnne, lorsqu'elle se vit attaquée de ces dei 
vieillards qui voulurent la séduire , et qui 
menaçoient de la faire périr si elle ne conse 
toit à leur passion. . Que ferai-je , dit*ell< 
le cruel embarras où je suis ? quelqi 
que je prenne , je ne puis éviter la moi 
il vaut mieux que je périsse par v 

9$. xvm. 9» 
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mains , que de pécher en la présence de mon * 
Oiéu y et de périr éternellement par l'arrêt ' 
de sa justice et de perdre à jamais mon ame. 
Ce fut ainsi que raisonna le généreux Eléazar ^ 
lorsque de faux amis le sollicitoient de 
manger des viandes défendues par la loi , et' 
de se garantir par-là de la colère du Prince* 
Ah ! répondit ce zélé défenseur de la religion 
dé ses pères y en obéissant au Prince , en 
suivant le conseil que vous me donnez , je 
pourrois , pour le temps présent, me sauver 
du supplice où je suis condamné , et pro« 
longer ma vie de quelques années ; mais si 
j'évite la mort , je ne me sauverai pas des 
jugemens formidables du Tout-puissant ; et 
qu'y a-t-il de si rigoureux que je ne doive 
endurer, plutôt que d'encourir sa haine, que 
de renoncer à ses promesses , et que de perdre 
éternellement mon ame , qui est la seule chose 
qu'il m'importe de sauver. C'est ainsi enfin 
que raisonnoit saint Paul , ce vase d'élec- 
tion et ce docteur des nations. Il se repré- 
sentoit tout ce qu'il y avoit de plus effrayant , 
de plus affligeant et de plus désolant ; il 
supposoit que la tribulation vînt fondre sur 
lui de toute part ; qu'il fut accablé d'ennuis , 
pressé de la faim , tourmenté de la soif , en« 
yironnéde périls , comblé de malheiu^ ; qu'il 




Umê roê délais et toutes vos 
tmtduhont par le droit ckemm en cmfer. 
Cest ce que je prétens tous démontrer par 
les raisonnemens les plus solides et les ph» 
convaincans , et par Tautoritë de rEcriturei 
en TOUS Élisant Toir , dans la première partie 
de cette instruction , Fétrange illusion et 
Tétat affreux de ceux qui diffèrent jusqu'à 
la TÎeillesse à se convertir; et dans la se« 
conde, Fillusion encore plus étrange etrétat 
encore plus funeste de ceux qui difièrent 
jusqu'à l'article de la mort leur pénitence 
et leur conversion. Voilà tout le partage 
de ce discours et le sujet de vos attentions* * 
Parlez, Seigneur, à ces pécheurs indolenft> 
j'ai besoin , pour les ébranler , de toute la 
force de votre voix , sans laquelle celle des 
hommes est fort inutile à ceux qui Técoutent* 
Ne me refusez pas cette grâce ; je vous I4 
demande par Tentremise de Marie, jii^. 

PREMIER POINT. 

Vous dites, pécheurs, que vous voulez 
vous convertir ; mais vous ajoutez en même 
imps, qu'une affaire de cette importance 
inde de sérieuses réflexions; que rompre 
inisqucment avec le monde , c'est J^èxposer 
k danger de faire pénitence de sa pénitence 
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même ; que souvent , pour n avoir pas bien 
pris ses mesures, on retourne au siècle qu'on 
ayoit quitté avec trop de précipitation ; qu'a- 
près tout, étant jeunes comme tous êtes , il 
a j a rien qui tous presse si fort ; que le 
temps facilitera les choses , et qu'il viendra 
enfin un jour où tous renoncerez sans peine 
k vos plaisirs , et où tous tous donnerez tout 
de bon à Dieu. Vous le dites , mon cher frère , 
«t flatté de ces spécieux prétextes , vous 
croyez pouToir différer TOtre pénitence sans 
courir aucun risque : mais il faut aTouer que 
TOUS êtes dans une étrange erreur et dans 
une illusion bien déplorable. Car enfin, pour 
peu qu'on Teuille examiner un tel langago 
de près , une telle conduite , fut-il jamais 
rien de plus dangereux , rien de plus crimi« 
nel , ni rien de plus funeste pour tous qu6 
ces sortes de remises et de délais ? SuiTez* 
moi , je TOUS prie. C'est ce qui Ta faire toute 
Téconomie et tout le plan de cette première 
partie. Délai dangereux , parce que tous ne 
parTiendrez peut-être jamais au temps auquel 
TOUS fixez TOtre conTersion. Délai criminel , 
parce que tous tous proposez de ne donner 
à Dieu que les restes d'une Tie usée et cor- 
rompue. Délai funeste et pernicieux , parce 
^e vous rendez évidemment par-là votifl^ 
I. 4 
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conversion toujours plus difficile , pour lie 
pas dire moralement impossible. Reprenons 
tout ceci , et soyez attentifs. 

Je dis ) en premier lieu , qu'en différant 
vptre conversion, vous vous mettez dans un 
très-grand dajig^r de ne vojis convertir ja- . 
juais. Ef pourquoi.? parce que vous ne par- 
viendrez peut-être jamais au temps auquel 
vous vous flattez de faire pénitence. Ecoutez 
saint Augxistin raisonnant sur cette matière , 
et vous en serez jconvaincus,^Dje tout ce qui 
a rapport à Thomme , dit ce grand Docteur, 
il n est rien dont il ait plus de besoin , il n'est 
rien qui lui soit plus nécessaire pour Taccom-. 
I^issement de ses desseins , que le temps à 
venij: , iuai§ il faut aussi convenir qu il n'est - 
rien q^i dépende moins (Je lui. Et la raison 
qu'il en donne , c'est que tout y est incertain,: 
Ijicertains'^lsera : qui peut 1^ garantir .? In«^' 
certain combien il durera : à qui Dieu l'a-t-il 
révélé ? Incertain quelle issue il aura, bonnâ: 
ou mauvaise , peureuse qu ^iieste , prévud 
ou imprivue.. Tout cela nesl qu'obscurité, 
que mystère, que p^rçonne ne peul; péné- 
trer i pe soi^t là tout aujtant d'a]bîme3 : d'où, 
il s'en§uit que c'est un aveuglement ex-? 
l;reme de se le promettre , et une étrange 
jp^.ésomption de s'en. répoQ^rÇ*, X* Ç?^®S 
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^lence est naturelle. Car enfin , s'assurer 
<l'une chose tout-A-fait incertaine et qui n est 
nullement en notre pouvoir , et sur cette 
IfiAurauce chimérique fonder ses prétentions, 
^^tce que dans le monde on traite de folie ^ 
et Ton ne sauroit en juger autrement. Mais 
votre folie , pécheurs , est-elle moins déplo-. 
wble , ou plutôt n'est-eHe pas mille fois plus^ 
<iriminelle , lorsque vous appuyez sur un 
fondement aussi trompeur que lest le temps 
à venir , non pas Fespérance de quelque in- 
térêt temporel ( vous savez bien pour lors 
prendre des précautions plus sûres , ) mais 
l'aJfKaire la plus essentielle que vous ayez dan* 
la vie , qui est votre retour à Dieu , yotrd 
conversion, votre pénitence^ votre saiut ^ 
yotre éternité Ne dites donc plus, mon cher 
0,uditeur , Je me convertirai avec le temps , je 
changerai de vie , je romprai ce commerce ^ 
je pardonnerai cette injure , je renoncerai à 
cette débauche ,et ,à ces jeux ; avec le tempi» 
je inettrçd ordre à ma conscience , et je ferai 
pénitence. Non , ne le dites donc plus ; car 
s) yous ne vivez pas jusqu a ce temps-là , il 
est Xîonstant que vous ne la ferez pas. Or y 
je vous demande , quelle assurance avez-vouff 
que vous vivrez jusqu'au temps que vous vousc 
prcw^ttçz ; et qu'avant ce temps quelque acci* 

4. 
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dent ne terminera pas votre vie , lorsque vous 
il y penserez pas. Je suis jeune , dites-vous , 
j'ai de la vigueur et de la santé. Ah ! chré- 
tiens , mauvais garans d'une longue vie que 
la jeunesse et la santé! La mort épargna-t-elle 
jamais personne ? Si elle est à la porte de$ 
vieillards , ne tend-elle pas aussi continuelle- 
ment des pièges aux jeunes gens ? Mille acci- 
dens imprévus ne peuvent-ils pas en un mo-» 
inent anéantir les plus belles espérances ? e% 
à tout bien considérer, n'en meurt-il pas 
toujours plus de jeunes que de vieux? Vou^ 
êtes jeune et vous avez de la santé : mais 1^ 
jeunesse et la santé sont -elles à l'épreuvfg 
d'une apoplexie , d'un débordement d'hur 
meurs , d'une fièvre qui porte tout d'un coup 
à la tête , trouble la raison , et jette dans le 
délire ? Mais la jeunesse et la santé garantis» 
aent-elles d'une chute , d'une ruine , d'iui 
incendie, d'un naufrage, d'un coup mortel 
qu'un lâche ennemi peut porter dans une 
trahison ? Ah ! si vous n'aviez jamais ouï 
parler de gens d'une florissante jeunesse et 
d'une vigoureuse santé emportés par quel- 
qu'un de ces accidens, moins impri^dem* 
ment vous vous flatteriez de n'y être pa£^ 
plus exposés que les autres. Mais dites-moi , 
JB vQus prie , de quoi jentend-pn plus fjré^i^ 
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quemment parler dans le monde , que de 
ces genr,es de mort ? Depuis un an , depuis 
six moi^} combien en avez-vous ouï raconter, 
et de combien peut-être en avez-vous été 
Jes tristes témoins ? Mais je veux que ces sortes 
de morts ne. soient pas les plus communes z 
n'est-ce pas assez qu elles soient fréquentes , 
pour vous faire craindre de mourir comme 
tant d'autres à la fleur de votre âge ? et n'est-- 
ce pas assez même qu elles arrivent quel^e^ 
fois, pour vous faire concevoir que.jtout ce 
que vous pouvez conclure de votrj^ jeunesse 
et de votre santé , c'est que peut-être ce temps 
viendra auquel vous renvoyez votre conver- 
sion , mais que peut-être aussi il ne. viendra 
pas. Ah! mon cher frère, s'écriq ici saint 
Çhrpostôme , y pensez-vous , quand vous dite^ 
peiU'êp^e surle.çujet dont il s'agi^ ?peut-être 
aurai-je le temps de me, convertir , peut-être 
ne l'aurai-je pas ; peut-être a^rQLi-^ le tempe 
de faire mon salut , peut-être n'aurai-je pas 
le temps d'y travailler ; peut-être irai-je dans 
le Ciel , peut-être tomberai-je dans l'enfer^ 
O terrible et sf (veux peut-être ! O effrayant^ j 
alternative ! O' redoutable incertitude! C'est 
cependant sur cette redoutable incertitude , 
sur cette effrayante alternative , sur cet affreux \ 
peutrêtre que vous exposez votre salut éternel» 

4.. 
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Comprenez-Tous , mes frères , tout le péril 
de vos délais , et combien il est dangereux 
pour vous de différer plus long-temps votre 
conversion ? 

Mais quoi ! me direz-vous , Diéii n'â-t-îl 
pas promis par le plus solennel de tous les 
iermens , qu'en quelque jour que l'impie se 
convertbse et fasse pénitence, son impiété 
lui sera pardonnée ? Sans doute, il l'a promi^s. 
Mais écoutez-moi , s'il vou^ plaît , un mo- 
ment, pécheur. Le Seigneur, en promettant 
le pardon de nos péchés à notre pénitence 
.et à notre repentir , a-t-il jamais promis 
à votre négligence et à vos retardemens 
le lendemain que vous vous promettez à 
Tous-méme pour obtenir ce pardon si né- 
cessaire ? Voilà ce que vous ne me prou- 
verez jamais , et ce que je vous défie de 
tne faire vb'ir datns aucun endroit de l'Ecri- 
ture. Ah ! je conviens bien avec vous , que 
ai vous vous convertissez à Dieu , Dieu vous 
pardonnera : rien de plus sûr , puisqu'il y a 
«ngûgé sa parole. Mais qu'il vous donne , 
quand vous voudrez , le temps , l'heure et le 
moment pour vous convertir , voilà ce qu'il 
^tfp*a jamais promis ; voilà aussi à quoi il n'a 
^Itoais prétondu s'engager. Et n'est-ce pas là 
fc qui rend votre pardon incertain, votre sahit 

J 
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A douteux , et ce qui met enfin votre éter- 
nité dans les plus grands risques et dans le 
plas effroyable danger ? Mai* je consens , 
pour un moment , <^e tous viviez aussi long- 
temps et même plus que vous ne vous le prô- 
n&ette^: s'ensuit-il de là que ce temps auqpiel 
TOUS retivoyez votre pénitence, sera un temps 
de conversion et de pénitence pour vous ? 
Ah ! non y saii» doute; car , mes frères, toute 
sorte de temps n*est point le temps de la pé- 
nitence^ Il y a un temps de la vie , dit FEcrî- 
ture , où l'on cherche Dieu , et où on le 
trouve; mais il en est un autre où on le cher*- 
che inutilement et sans jamais le trouver. Ot^ 
qui vous a dit , pécheurs , qui vous a révélé', 
que ces jours et ce temps auquel vous espérez 
de vous convertir 5 seront des jours favorables 
pour vous , un temps propre à trouver Dieu 
et à calniier sa colère ? N'est-il pas plus pro- 
bable, au contraire, et même beaucoup plu» 
certain , qu'en punition de vos retardemens , 
vous ne le trouverez point ce Dieu propice , 
et que vous mourrez misérablement dan» 
votre impénitence et dans votre péché ? Et in 
peccato "vestro morierrdnu Tels sont, meà 
frères , les malheurs terribles auxquels vout 
vous exposez par vos remises et vos délais» 
Vous voulez vous convertir , dites-vou^j 

4 ••• 
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quand la jeunesse sera passée , et que TOtre 
penchant au plaisir sera moins yif. Ah! mes 
frères , y pensez-Tous ? C'est-à-dire , que 
.TOUS Toulez TOUS couTertir lorsque tous 
conunencerez à être rebuté du monde , ou 
plutôt lorsque le monde sera rebuté de tous, 
que TOUS ne serez plus en état de goûter 
ftes plaisirs , de jouir de ses richesses , ni 
d'aspirer à îiie& honneurs. Cest-à-dire , que 
TOUS Toulez TOUS conTertir lorsque les re* 
Ters de la fortune et les disgrâces de la Tie 
TOUS y forceront , que l'hypocrisie même du 
.siècle TOUS y portera, et que tous ne pourrez 
plus TOUS en défendre. Quel ayeuglement î 
quelle illusion! mais quelle plus extrayagante 
injure faite au Dieu de miséricorde et de 
foute bonté ! Vous en particulier, sensuel et 
Toluptueux , TOUS voulez vous convertir : mais, 
quand ? lorsque tous aurez passé les plus 
belles années de TOtre vie dans le jeu, dan& 
la débauche , dans lesliabitudes les plus cri* 
tninelles et les plus honteuses , cpie vous aurez 
^ntenlc vos passions , que vous n*aarez rien 
refusé à vos sens , et que vous vous verrez 

forcé , môme selon le monde , de 
. à votre libertinage et de conclure 

irme. Vous , usurier , vous , injuste 
d{ju bien d autrui, vous voulez vûua 
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eonyertir.: mais quand ? lorsque vous vou^ 
serez enrichi , que vous aurez augmenté vog 
revenus aux. dépens de tant de m<alheureux, 
que vous aurez entassé injustice sur injustice ^ 
que vous vous serez nourri, engraissé du sang 
de la veuve et de Forphelin , et que cliarmé de 
Tos grands biens, vous pourrez dire , avec 1q 
riche de T Evangile : Mon ame , tu as beaucoup 
de biens amassés ; repose*toi , mange , bois , fai^ 
bonne chère , et ne te mets plus en peine de 
rien. Vous , vindicatif , vous voulez vouâ^ 
convertir : mais quand ? lorsque vous aurez^ 
£Biit sentir à votre ennerni,tous les traits de^ 
votre colère , que vous lui aurez donné mille 
chagrins et suscité mille procès , que vous 
aurez troublé son repos : en un mot , quand 
vous aurez poussé jusques au bout votre res- 
sentiment et votre vengeance , c'est alors que 
vous parlerez de réconciliation et de paix. 
Vous , femmes et filles mondaines, vous vou- 
lez, vous convertir : mais quand ? lorsque vous ' 
aurez cessé de plaire à ces amans insensés qui 
vous idolâtrent j quand l'âge aura effacé ce 
qui vous les attachoit , quand le dégoût et 
rhorreur de vos perspnnes vengera Dieu , 
pour ainsi dire , du sacrilège encens qu'on 
vous aura prodigué et que vous aurez reçu, 
aire^.taa^ de coinplai^ancc. Enflu , mes frères, 

4 •••• 



V. 



TOUS voulez TOUS convertir : mais quand ? ah? 
lorsque vous ne poui'rez plus faire autrement; 
Iquand , par le nombre des années , Tous ne 
serez plus maîtres de réparer le passé ni dé 
travailler au présent ; quand la foiblesse de 
la nature servira de prétexte à vos chutes 
et de voile à votre impénitence ; enfin , quand 
vous n'aurez plus rien à offrir à Dieu , et que 
,vous serez presque dans une impuissance ab- 
solue de faire quelque chose pour lui. Mais y 
pécheurs , y pensez -vous? Encore une fois , 
comprenez-vous bien la grandeur de Finjure 
que vous faites par-là à votre Dieu , et l'in-- 
dignité avec laquelle vous le traitez ? De tels 
projets de conversion conviennerit-ib à des 
chrétiens qui n'ont pas encore tout-à-fait 
perdu la foi ? Est-ce là traiter Dieu en Dieu ? 
Ce Roi de gloire , ce Dieu de toute majesté ^ 
ce souverain Maître de l'univers à qui tout 
appartient , se contentèra-t-il que vous lui 
donniez les restes du monde, et qu'après vous* 
être lassés, pendant vos plus beaux jours , dans 
là voie de l'iniquité , vous veniez lui présen* 
ter, dans le déclin de l'âge, un cœur infecté 
de vices et de passions , un corpé usé de dé- 
bauche et d'inipudicité , un esprit corrompu 
de mille fausses maximes, enfin une vie sen- 
suelle et infâme, une vie toute dissolue? 



I 



SUR LE DÉUII Dfi LA CONVEESIOW. Si 

"ïïon , tion : bien loin de s'en contenter , Re* 
' tîrez-vous , vous dira-t-il pour lors , et ne 
paroissez plus devant moi , pour me faire une 
offrande si indigne et si méprisable. SolerrC" 
'nitates vestras admt ardmztmea: ( r) Retirez*» 
vous , car vos sacrifices me sont à charge : 
Facta suntmihi molesta. Comme Roi des siè^- 
clés et Monarque éternel , je voulois les pré- 
mices de votre vie , que vous m'avez si in- 
justement refusées ; je voulois ces années de 
candeur et d'innocence , que vous avez si in- 
dignement flétries par toute sorte de vices , 
ces années de prospérité j qui furent pour 
vous des années de dissolution , ces années 
de santé , que vous avez consumées dans le 
libertinage ; je voulois cette jeunesse si propre 
pour la vertu , dont vous avez fait le scan- 
dale de tant d'ames ; je voulois cet âge mi\r , 
qui s'est passé dans les intrigues de l'ambition 
la plUA démesurée et les injustices les plus 
criantes ; je voulois enfin toute votre vie , 
et vous l'avez presque toute sacrifiée au 
monde , dans cette fausse assurance que ce 
seroit assez de m'en offrir quelque reste et 
quelque débris. Et moi je vous dis que ces 
ablations me sont odieuses , et qu'il est de 
ma gloire de les réprouver , et de vous ré- 
(i) IsaL I. i4. 




prouver yous-mémes ayec elles. Solemnitates 
fifestras odivit anima niea;Jacta sunt rnihi 
molesta. Ainsi parloit le Seigneur aux Jui£s ^ 
et ainsi se comporte-t-il tous les jours à Fé-. 
^ard de tant de. o^pndains, de tanjt de mou- 
idaines , après les délais criminels qu*ils ont 
apportés à leur conversion ; délais d*autant 
plus criminels , qu'ils sont fondés pour l'or- 
dinaire sur la bonté et sur la patience de Dieu 
à attendre les pécheurs à la pénitence. Car , ou 
TOUS croyez , mes frères, que Dieu vous par- 
donnera, ei^ persistant toujours dans vos cri* 
mes , pu vous ne le croyez pas. De croire qu'il 
ne vous pardonnera pas, et continuer néan* 
moins à l'offenser, ce désespoir fait horreur ^ 
et je ne vous en crois pas capables» Vous vous 
flattez donc qu'il vous pardonnera , quoique 
vous n'interrompiez pas le cours de vos dé» 
Sordres. Or , je vous le demande , est-il une 
espérance plus vaine, une présomption plus 
criminelle, une malice plus marquée, de 
prendre occasion d'offenser ce Dieu de 
bonté , du même motif dont vous devriez 
vous servir pour l'aimer de tout votre cœur, 
et pour lui être fidèles ? Quoi ! pécher contre 
Dieu , parce que Dieu est bon ; ne cesser 
point de l'outrager , parce qu'il ne cesse point 
de nous supporter j ^î^e ; Je ne veux pas en» 
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eore changer de vie^parce que la miséricorde 
de Dieu n est pas encore épuisée ; je Teux 
continuer dans mon désordre, parce qu'il 
est toujours dans la Tolonté de me sauver f^ 
n'est-ce pas là se moquer de lui , le combattre 
par ses propres armes , se servir de sa misé- 
ricorde contre lui-même , en un mot, lui faire 
le plus insigne de tous les affronts et le plu» 
sanglant de tous les outrages ? 

Mab si ces délais sont si criminels et si 
injurieux à Dieu , ils n'en sont pas moins 
pernicieux ni moins funestes pour vous, puis- 
que vous rendez par-là votre conversion tou- 
jours plus difficile , pour ne pas dire mora- 
lement impossible. Pour vous en convaincre, 
c'est à votre propre jugement que j*en appelle. 
Quand nous vous pressons de retourner à 
Dieu , et que par de fortes raisons nous vous 
sollicitons à vous convertir sans délai , que 
nous répondez-vous, pécheurs, pour justifier 
votre impénitence ? Ah ! mes frères , vous 
nous dites que vous ne vous sentez pas encore 
assez de force pour cela, ni de courage , mais 
qu'un jour vous surmonterez tous les obsta- 
cles qui vous arrêtent ; qu'au reste , on ne 
peut arracher sitôt de son cœur des habitude^ 
qui y ont jeté de si profondes racines , et 
vaincre des passions dont on s'est laissé maî* 




triser si long-temps. Mais comprenez, s'il 
vous plaît , toute rillusioii de votre raison- 
nement y et comment vous aimez à vous 
contredire vous-triêmés. Quoi î mes frères , 
vous dit Saint Augustin , de votre aveu 
même , vous êtes dès à présent trop foibles 
pour vous soutenir et pour pratiquer le 
bien, et vous espérez de vous soutenir et 
d'avoir plus de force pour vous relever après 
que vous vous serez toujours affoiblis davan- 
tage par de nouvelles chutes? Vous ne sauriez 
rompre encore , dites- vous , les liens qui vous 
attachent au monde , au péché , au crime , 
et vous les rompre^ mieux quand vqus les 
aurez rendus presque indissolubles par tous 
vos lâches retardemens ? Vous ne pouvez vain- 
cre actuellement vos passions et vos vîces^ , 
qui rie sont encore que comme de jeunes 
lionceaux , et vous vous flattez de leur ré- 
sister plus puissamment quand ils seront de- 
venus aussi forts qtie des lions invincibles ? 
Maintenant vous n'êtes pas en état de com- 
battre un petit nombre d'ennemis, qui ne 
font que de naître , encore foibles , et vous 
Vous persuadez que vous le serez beaucoup 
mieux quand ils auront grossi leur troupe 
contre vous et formé une armée entière? Au- 
jourdTiui vous n'avez à déraciner de v<jjtrc 
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ccèjxt , peut-être qu'une ou deux mauvaise^ 
habitudes , et Ton ne peut Vous y résoudre j 
et vous prétendez qu après avoîr vieilli dans 
toute sorte de crimes , vous pourrez facîte- 
ment en sortir ? Non , non , ne vous y trompez 
pas; c'est un abus et une illusion de croire 
que les difficultés croissant de toute part , 
ce qui vous paroît maintenant si difficile 
devienne plus aisé dans la suite. C'est un très- 
grand abus et une illusion intolérable de 
s'imaginer quelles offenses se multipliant, lé 
pardon sera plus facile à obtenir ; et que la 
maladie devenant toujours plus sérieuse ef 
plus mortelle , vous poiurez prendre plus ai- 
sément les remèdes , et guérir. Il est donc 
évident et incontestable, pécheurs, que vous 
aurez incomparablement plus de difficultés 
â vous convertir sur vos vieux jours , que 
TOUS n'en auriez à le faire à présent. Oui , 
iï'ert doutez pas , plus Vous avancerez dans 
rage , plus aussi le péché se fortifiera dans 
Totre coEfut ; plus il aiu'a d'empire sur vous, 
plus il Vous mettra comme dans la nécessité 
de le commettre. La perte de vos forces ne 
fera qu'aigrir vos passions ; et bien loin de 
les éteindre , elle ne les rendra que plus vio- 
lentes et plus déréglées. Vous ne ferez alors 
que changer de péchés , ou pour mieux dire. 
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VOUS en ajouterez tous les jours de nouveaux 
aux anciens. Aux folies de la jeunesse succé- 
deront les fourberies et les injustices lesplu^ 
criantes ; aux impuretés d'un tempérament 
plein de feu , succéderont les désirs les plus 
infâmes et les plus corrompus. Les vices qui 
paroissoient au dehors, se retrancheront au 
dedans j vos saillies , vos accès de colère , 
vos emportemens deviendront pour lors des 
haines et des inimitiés irréconciliables. Votre 
humeur et votre attache sordide dégénére- 
ront en une avarice et en une dureté inflexi- 
ble. Votre peu de religion se changera en, 
impiété et en une espèce d'athéisme. Enfin y 
•pour me servir de l'expression de Job , voa 
os , dans vos vieux jours , seront tellement 
pénétrés des vices , des déréglemens et des. 
infamies de votre jeunesse , que la corruption 
y demeurera attachée jusques aux cendres 
de votre tombeau : Ossa ejus repleiimtur 
witiis adolescentiœ ejus , et cum eo in pul^ 
vere dormient, (i) Après cela ,. chrétiens ^ 
jugez si dans ce temps -là même il vous, 
sera aisé de vous convertir et de vous donner 
à Dieu. Dire et prétendre dire que vous serez 
capables alorç de faire pénitence , n est-ce pas 
vous méconnoître et prendre plaisir à vou$ 

(i) Jch* XX. ji« 



\ 



SUR LS DÉLAI Bfi LA CONTE&SIOIT. 8g 

tromper vous-mêmes ? n'est-ce pas donner 
dans rillusion la plus étrange et la plus fa«> 
taie ? Mais si Tillusion de ces premiers pé- 
cheurs qui se promettent de se convertir sur 
le retour de 1 âge , est si déplorable , que 
penserons-nous de la folie des seconds , qui 
diffèrent leur conversion jusqu'à leur der- 
nière maladie , et jusqu'à la mort ? C'est ce 
que nous allons voir dans le second point. 



SECOND POINT. 



Espérer , mes frères , que Ton pourra se 
convertir sincèrement, travailler efficacement 
à son salut , retourner véritablement à Dieu 
dans le temps d'une dernière maladie , et 
même à l'article de lamort , c'est , chrétiens , 
la plus dangereuse de toutes les illusions des 
pécheurs , c'est la plus étrange de toutes les 
folies , c'est le comble de l'aveuglement et du 
désespoir , puisqu'on ne sauroit se promettre 
tous ces précieux avantages sans s'exposer 
évidemment à la damnation éternelle. Je sais, 
mes frères , je sais qu'il est très-certain dans 
notre foi, comme saint Augustin et les autres 
Pères l'assurent, que Dieu peut inspirer la pé- 
nitence en tout temps et quand il lui plaît , 
par conséquent même à la dernière heure et 
au dernier moment de la vie. Mais la foi et l'ex- 
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périence m'apprennent aussi, qu'il est trèd- 
rare et qu'il n'arrive presque jamais , qu'un 
hon^me meure en vrai pénitent , après avoir 
toujours vécu sans pénitence ^ et qu'il re- 
tourne sincèrement à Dieu dans ses derniers 
momens , sçrès s'en être éloigné toute la vie. 
Voilà ce que je crois incontestable ; et pour 
»e rien avancer que je ne prouve^ écoutez- 
moi , je vou* prie. Pour vous convertir à 
l'heure de la mort , que vous faut-il, pécheurs ? 
Il faut nécessairement que Dieu vous donne 
sa grâce j il faut , outre cela , que vous" ré- 
pondiez à cette grâce avec une très-grande 
fidélitér Or , bien loin que Dieu ait promis 
de vous donner sa graee , il vous a menacé, 
au contraire ,. de ne vous la pas donner ; bien 
loin que vous y répondiez par une fidélité 
parfaite , tout concourra poiu* lors à vous y 
rendre infidèles : donc vous ne pourrez pas 
alors vous convertir. Reprenons ces propo- 
sitions , et mettons-les dans tout leur jour. 
Que Dieu vous menace positivement de ne 
vous pas donner sa grâce , rien de plus cons- 
tant : l'ancien et le nouveau Testament con- 
courent également à nous le démontrer. Je 
vous ai appelés à moi pendant la vie , dit Dieu 
dans les Proverbes , et vous n'êtes point ve- 
nus ; Focavi ^ et reniustis^ Jc^yous^i tendu 
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là main pour vous retirer du péché , et vous 
n'avez pas seulement daigné détourner la vue 
pour me regarder : Extendi manum meam , 
et non fiât qui aspiceret. Je vous ai invités à 
la pénitence par Fespérance de mes pro- 
messes 9 par la crainte de mes châtimens , et 
je n'ai pu rien gagner sur vous ; vous avez 
méprisé tous mes con seil , vous vous êtes 
moqués de toutes mes menaces : Despexistîs 
omne consiUum meurriy et inerepationes mea's 
neglexistis^ Ego quoque m interitu vestro ri* 
deboy et subsannabo. (i) Et moi à mon tour, 
|e me moquerai de vous à votre mort , je 
ine rirai de votre malheur , je vous rendrai 
mépris pour mépris , insulte pour insulte ; 
la même insensibilité que vous avez eue pour 
moi , je Faurai pour vous. Tune ini>occrbunt 
7ne, et non exaudiam, (2) Vous crierez alors, 
'vous pousserez des soupirs , vous m'appellerez 
à vous , et je ne vous écouterai point. Voilà , 
voilà , mes frères, a la raort , le juste refus de 
la grâce méprisée durant la vie , clairement 
marqué dans l'ancien Testament. C'est aussi ce 
que Jésus-Christ enseigne dans le nouveau. 
Ego vado y je m'en vais , dit-il , après avoir 
demeuré si long-temps avec si peu de finit 
parmi vous ; qiueretis me, vous me chercherez 

(i) Prov. X. a^i 25. ('i) Pro^^ x. %i\ 
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quand je serai loin de votre vue, e^ in peccatô 
Destro moriemini , et malgré vos empresse - 
mens et vos recherches , vous mourrez dans 
votre péché* Marchez par le droit chemin , 
nous dit-il dans un autre endroit-^ pendant 
que la grâce vous touche et vous éclaire^ 
autrement la nuit vous surprendra , cette nuit 
sombre et obscure de la mort, où vous ne 
pourrez plus travailler pour le salut. Venit 
noxy quandb nemo potest operari, (i) Telles 
sont les menaces effrayantes que Dieu vous 
fait dans toutes les Ecritures. Ramassez donc 
ici , pécheurs, toute la force de votre raisonne* 
ment, et suivez-moi. S'il est vrai, comn^e vous 
le prétendez , que Dieu donne assez commur 
nément, à la mort , la grâce de la conversion j 
pourquoi Dieu , dans tous les Livres sacrés., 
vous a-t-il donc ôté cette espérance ? Pour- 
quoi ne vous a-t-il jamais dit qu il fût dis- 
posé à vous la donner ? Pourquoi vous a-t-il 
4it tout le contraire ? Ridebo , subscuuiabo , 
non exaudiam , in peccato vestro moriemini. 
Je rirai de vous , je m'en moquerai , je ne 
vous écouterai pas, vous mourrez dans votre 
péché. Je n'entends parler là ni de miséri- 
corde , ni de pardon , ni de grâce ;. donc , par 
ce qu'il a dit, vous n'avez aucun sujet d'atten- 
(i) Joan, ïx. 4* 
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^Tù un pareil bienfait. Encore moins devez* 
irous TOUS en flatter y à en juger par ce qu'il 
ja fait. Car s'il est certain, encore une fois,, 
^ue cette grâce de conversion n*a jamais été 
promise au pécheur mourant , il est vrais^m^ 
t>lable que depuis le temps qu il y a des pé^^ 
jcheurs et des mourans , Dieu , pour appuyer 
sa proinesse , aura fait voir des exemples pu* 
J>lics de certains pécheurs obstinés, convertis 
à l'heure de la mort. Or , je vous défie de pro- 
duire quelques-uns de ces exemples. Hélas l 
saint Bernard , après avoir parcouru tous les 
Livres ^ n'en trouve qu'un seul , celui du larron 
sur la croix, qui mourut dans la grâce, après 
avoir vécu dans le péché. Ne vous y trompes 
pas ^ cet exemple ne fit jamais pour vous, quoi? 
que vous nous l'apportiez toujours pour jus- 
fifier votre vie impénitente. C'est un fort 
^and pécheur , je l'avoue ; mais est-ce un 
pécheur qui ait différé jusqu'à la ^lort sa 
^îonversion et sa pénitence ? point du tout^ 
Ce moment , il est vrai , se trouve le dernier 
de sa vie 5 mais faites réflexion , ines frères , 
nous dit Eusèbe d'Emèse , que c'est aussi 
le premier de sa vocation, Ahî vous blâmez 
la lenteur die sa conversion , pécheurs , s'é* 
crie saint Ambroise , pour moi j'en admire 
}a vivacité , la promptitude : Cito ignoscif 



Deus^ qn^ia cito ille convertltur. Car enfitt' 
oe voleur avoit-il entendu le Sauveur an- 
nonçant TEvangile, prêchant la pénitence,, 
prouvant sa divinité ? L avoit-il vu multi- 
pliant les pains, calmant les tempêtes et les. 
orages^ guérissant les malades et ressuscitant, 
les morts ? Il n y a nulle apparence. «Ce mal- 
heureux cependant , au premier rayon de la 
grâce ,.reconnoît JÉsus^ftRiST.pouTiSon Roi, 
1-adore comme son Dieu,s]i]:r la Croix même , 
au.miiieu des outrages ejt.des mépris:: Corisor'^ 
tem crucis agnovit Demri , dit saint x\.ugustin ^ 
pendant queitojate la Judée, qui avpit été Jté* 
moin de toutes ses merveilles , demeure .en- 
durcie dans son crime. Et voilà , mes frères, 
Tappui que vous prenez , le modèle que vous 
ehoisissez ,pour vous autoriser dans votre tfît^ 
péniteece? N'est-ce pas là le conU)le de Taveur 
glement ? Ah ! pécheurs , si vous raisonniez 
selon les vues de la foi^ vous verriez que 
cette conversion ., qm dans tous les siècle» st 
passé pour un exemple si^ingulier et $i ex- 
traordinaire , devroit bien plutôt répandre 
dans vos âmes une sainte frayeur , que de vous 
consoler et de vous rassmer. Vous verriez , 
dans la docilité de ce larron et dans ^ 
prompte obéissance , la condamnation de 
votre malicç opiniâtre ; puisqu'il se r.^i]idit à 



la graçe au premier moment qu'elle Finvita * 
au repentir , et que wous , au contraire , vous 
Xke vous lassez jamais d'y résister. Où trou- 
i^rez^vous donc des exemples qui vous flat- 
tent et qui vous autorisent , si cet exemple 
si public est un arrêt contre vous ? Vous ne 
m'en citez qufun seul, encore ce seul exemple - 
iious condamne ; et moi , pécheurs , j'en ai 
ceM à vous produire , tous également capa-* 
blés de vous confondre ; un Caïn y un Esaû, 
un Saiil , un Absalom , un Achab , un An- 
tiocfaus , un Hérode ^ un Judas , un mauvais 
nche,tant d'autres qui, après avoir vécu dans 
le crime , sont morts dans l'endurcissement et 
dansFimpénitence la plus affreuse. En faut-il 
davantage pour vous faire trembler , et pour 
TOUS fiûre convenir que c'est voidoir se dam-* 
iter et se perdre , que de renvoyer sa péni? 
tence à cette dernière heure ? 

Mais si, à tous ce& exemples et à tous èes 
témoignages de l'Ecriture , ye joins encore 
l'autorité des Pères ^ quelle «era votre res- 
source ? Ëeoutons parler le grand saint Au- 
gustin. Voilà un chrétien , dit ce Pèl-e , qui 
meurt avec l'innocence de son baptême : 
celui-là , dit-il , a en mourant toute l'assu- 
rance qu'il peut avoir de son salut : Secunis 
eaùt, ÏA voilà u|i autre <|ui , après avoir meM 
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une vie communément régulière,donne,dang 
5es derniers momens , toutes les.marcjues de: 
religion que l'Eglise demande : on peut rai«^ 
^onnablemei>t juger (jue Dieu ne lui a pas 
refusé son secours dans ce dernier passage ,. 
^ c[u'il est mort dans la paix du Seigneur :.. 
JSecurus exit. Mai« en yoilà un troisième , dit. 
le même Docteur , qui ne se tourne vers Dieu, 
«gu'au moment qu'il se voit attaqué d'une 
tinaladie dangereuse , et menacé d'une mort 
|)rochain,e. Que devonsrnous en penser ? je^ 
-n'en sais rien. Tout ce que je sais , c'est que 
jnou$ pouvons bien , nous Ministres du Sei<^ 
gneur 3 l'aninier, l'encourager , recueillir ses 
cdernierssoupirs^et lui conférer le Sacrement, 
,4e la Pénitence \ mais que le Sacrement ait 
son effet , et que la pénitence de ce pécheur 
soit sincère, c'est de quoi je n'oserois ré- 
pondue ; c^est ce que je n oserois espérer ^ 
encore moins le faire espérer aux autres, 
puisque , au contraire , j'ai tout sujet de croire 
qu'un péiîheur mourant, qui n'a que quelques 
momens pour penser à lui, met, en finissant 
inal , le dernier M;eau à sa réprobation , et 
qu'il passe des peines de cette vie aux pei- 
nes éternelles de l'enfer. Ainsi le pensoient 
également saint Cyprien , saint Ambroise ^ 
4aint Jérôme , saint Bernard j ainsi l'a pensé 



îglise Grecque , surtout saint Basile ci saint 
an Chrysostôme ^ dont les témoignages ne 
nt ni lâoins décisifs ni moins akrmans» 
•, sur cela , mon cher auditeur ^ je vous 
ie de faire avec moi une très-solide ré- 
tiotu Quand , dans uîi procès , vous 
Dsuitez les plus habiles maîtres de Fart ^ 
que tous , d*un consentement unanime^ 
ddent contre vous, osez-vous alors pour» 
ivre laffaire , en voulez-vous courir le 
que , refusez- vous d'écouter les jwopo» 
ions qu'on vous fait ? n'êtes^vous pas le 
etnief à en faii*e , pour prévenir ^ par un 
ompt accommodement, une condamnation 
esque assurée dont on vous menace? 
reugles tît insensés que vous êtes ! tout ce 
.*îl y a de sages et de docteurs , tout ce 
'il y a eu de gens éclairés en ce qui regarde 
salttt , aj>puyés sur la parole de Dieu même, 
nviennent que c'est s'exposer évidemment 
lin malheur étef n^el que d'attendre la mort 
ùr commencer ii y travailler; et malgré 
lit cela , vous voulez toujours remettre , 
îjoufs différer , comme si vous aviez des 
rurànces particiilières que le Seigneur atu»a 
irs pt>ur vous des prédilections et des mî- 
rioordes qu'il n'a pas pour tant d'autres, 
sôfis mieux , qu'il n'a presque pour per« 
I. 5 
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9onne. Quelle témérité! quelle présomption 4 
Ne doit^Ue pas exciter toute notre indigna^ 
tion y.o|i plutôt n est-elle pas digne de toutei^ 
nos larmes ?. 

// 2^ Mais si je fais à la mort , me direz-vouS| 

ce que je puis de mon côté pour obtenir mi- 
séricorde, Dieu me la refusera- t-il ? Non* 
Mais vous ne le ferez pas ; et voilà ce qui 
doit vous engager à vous convertir promp- 
tement , et à mettre fin à tous vos délais. Non , 
mes frères, vous ne ferez pas , à l'heure de la 
mort , tout ce que vous pourrez pour vous 
convertir. Car enfin , pour se convertir sin- 
cèrement et comme il fiaut , il faut changer 
d'esprit et de cœur , quitter son péché , ré- 
parer ;»es injustices , expier tous ses désor- 
dres , rompre pour toujours ses mauvaises 
habitudes , renoncer à toutes ses inclinations 
perverses , abandonner la créature , et retoui> 
ner sincèrement au Créateur , pour lui être 
inviolablement attaché. Or , c'est là ce que 
probablement vous ne ferez pas à votre der- 
nière heure. Car comment pouvoir en un 
moment devenir ce qu on n a jamais été , 
prendre des pensées , des affections et des 
inclinations toutes nouvelles , haïr ce qu'on 
a toujours aimé , et aimer ce quon a toi^ura 
haï ? Comment , en un mot , se transformer 




0Mit-à*coup en d'autres hom jtaes , pratiquer 
la vertu et suivre FEvangile ^ lorsqu'à peine 
on peut dicter un testament ; et devenir enfiit 
t^rétien et pénitent , lorsqu'on n est presque 
plus homme ni même raisonnable y comme 
il arrive presque toujours dam ces derniers 
momens ? Unchangementsi subit etsiprompt, 
afar! n'est-ce pas un miracle que vous ne devez 
pas attendre ? Qui ne sait d'ailleurs que' la 
pénitence , pour être agréable à Qieu , doit, 
être libre et surnaturelle ? Mais qui ne sait 
aussi , d une autre part j que la pénitence d'un 
pécheur mourant n'esi , pouf l'ordinaire , 
^*une pénitence forcée , qu'une pénitence 
toute naturelle et tout humaine , et par 
conséquent insuffisante P Pénitence forcée : 
j'ose défier le pécheur , même le plus pré- 
somptueux y de n'en pas convenir. Car t>ii est 
la liberté , quand on n'agit que par contrainte ? 
Est-ce quitter librement le péché , quand ou 
ne le quitte que quand on^ ne peut plus Id 
commettre ? Est-ce renoncer librement aux 
occasions , quand on n^y renonce que parce 
qu'on n^est plu$ maître de les rechercher P 
Est-ce se séparer librement du monde , quand 
on ne s*en sépare que quand il n*y a plus de 
monde pour nous? Enfin , est-ce se soumettre 
librement à Dieu | qu^nd on «c s'y SOumiçl 

5 .' 
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que parce qu'on est déjà sous le glaive de 5â' 
justice , et qu'on ne peut plus éviter ses coups ? 
Telle est cependant Tin efficace pénitence de 
presque tous les pécheurs qui meurent : pé-* 
nitence naturelle et toute hiunaine , c*est**à« 
dire , qui n'a ni Dieu ni le péché poiu* objet; 
car que craignent-ils , dit saint Augustin , 
ces prétendus pénitens , quand ils parlent 
de changer de vie à l'heure de leur mort? 
Craignent-ils de perdre Dieu , de déplaire à 
Dieu , d'encourir sa disgrâce ? Non , répond' 
ce saint Docteur , ils ne craignent rien de 
tout cela ; puisque , tant qu'ils n'ont eu rien 
autre à cram'dre , ils n'ont jamais pensé à 
se cf>n\eriîr. Que craigneni-ils donc ? ah ! 
ils craignent de brûler, après qu'ils n'ont 
point craint de J>écher : Ardere mctuurit , 
pcccare non inctuunU Do l.i leur pénitence 
est vaine et inutile, parce que ce n'est plus 
ïa grâce ni le SaîAt-Fsprk , maïs l'amour- 
projpre qui rcxciVo. Mais je veux ,f)V5rliHirs, 
que malgi'é tout cela vous ayer. niêiîle pour 
lors quelque désir «le vous ((>n\ertîr : ahî 
de combien d'in%iiicibles obstacles votre vo- 
lonté ne seia-t-elle pas combatlue ? Obs- 
tades du eotô de la maladie, qui pIong;era 
votre anie d;nis un ennui et un accable-' 
ïiient mortel. ltiiY>j^claht tcrûtés vos pèïkiééà' 
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« la contemplation de votre douleur, vous 
pe pourrez plus penser qu'à votre mal : de» 
insomnies , des vapeurs , des trembleniens ^ 
des ardeurs , des sueurs , des défaillances , 
mille et mille nouveaux, accidens qui vous 
arriveront , que vous essuierez coup sur coup ; 
tout cela ne vous ôtera-t-il pas Tapplication 
et le discernement nécessaires pour travailler 
i l'affaire la plus importante de votre vie, 
qui est votre conversion et votre salut ? 
Obstacles du côté des remèdes. On vous re* 
commandera le repos, la tranquillité, le soni- 
meil , l'éloignement de tout ce qui pourra 
TOUS inquiéter, vous troubler. Mais pourrez- 
vous songer sérieusement à vos péchés, sans 
vous jeter dans de troubles affreux ? Rebuté^ 
dégoûté de tout, interrompu continuelle- 
ment par des breuvages amers qu'il vous 
iaudra boire , ou par des opérations doulou- 
reuses qu'il vous faudra souffrir , aurez^vous 
alors assez de présence d'esprit pour faire 
une revue générale de toute votre vie , et 
pour en expier tous les désordres ? Obstacles 
du côté des affaires. Une famille en confu- 
sion , une succession embrouillée , un testa* 
ment à faire ,des comptes à régler , des dettes 
i payer , des charges et des emplois à re-f. 
mettre, des parens et des amis en larmesf 
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tout ce (|ui se présentera à vous semblera pe 
TOUS parler (|ue d affaires. Je vous demande ^ 
comment penserez-vous alors à la seule da 
vos affaires à laquelle vous n avez jamais bien 
pensé ? Hélas ! à présent que vous jouisses 
de la santé , vous ne trouvez jamais le temps 
de connoître votre cœur, de débrouiller 
Totre conscience , et de faire une bonne 
confe^ion. S'il faut vous croire , tantôt c*est 
un accablement de chagrins , tantôt un acca- 
blement d*in(irmités, tantôt un accablement 
d'affaires , qui vous rendent incapables de 
la moindre application. Et comment donc 
TOUS convertirez - vous , mon cher frère ; 
comment penserez-vous efficacement au salut 
et à la pénitence , quand tous ces embarras 
joints ensemble vous accableront à la mort ? 
quand chaque partie de votre corps vous 
dira , par Tépuisement de ses forces , Pensez 
a nous ; quand les domestiques vous di-* 
ront, par leurs services mal reconnus et 
mal payés , Pensez à nous ; quand les af-^ 
faires vous diront , par le désordre où vous 
les aurez mises y Pensez à nous ; quand les 
créanciers vous diront , par la vue de leurs 
biens confondus avec les. vôtres , Pensez à 
nous ; quand les personnes qui vous sont 
chères TOUS diront, par leur$ soupirs ^^ héla&-l 
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pour la dernière fois , Pensez à nous ; dé- 
chiré de tout côté , étourdi de tant de criif 
différens , quand votre raison et votre foi 
ii*écrieront du fond de votre conscience ^ 
Pense à toi , malheureux , pense à toi ; laisse 
tout le reste , et pense à toi ? Mon cher frère , 
pourrez-vous alors ne plus penser qu'à vous- 
même ? La chose ne vous paroît-elle pas 
impossible ? £t ne nie dites point quun 
confesseur pourra vous aider en ce terrible 
moment. Je conviens qu un pilote est bien 
nécessairedans la tempête , un médecin dans 
la maladie , et un confesseur habile et ver- 
tueux aux approches de la mort. Mais , hélas ! 
ce prêtre , ce confesseur se trouvera-t-il ? 
Que savez-vous si mille contre-temps , par un 
ordre secret du Ciel, ne conspireront point 
à leloigner pour lors , et si ce qui ne Favoit 
jamais arrêté ne l'arrêtera pas à cette heure ? 
Mais je veux que ce charitable ministre de 
Jésus-Christ se trouve : qu'est-il arrivé mille 
fois , et que n'arrive- t-il pas encore tous les 
jours ? Le confesseur parle , mais le malade ne 
Fentend pas. Le confesseur, pour le réveiller| 
pour l'exciter , lui dit les choses les plus tou- 
chantes , et tache de lui suggérer les sentimens 
Jes plus chrétiens : mais c'est un langage in** 
cmnnu pour le malade ; il n'y conçoit rien^ 
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^Songez à vous , lui crie le prêtre , il en esi 
temps. Demandez à Dieu mbëricarde : Par« 
don , mon Dieu , pardon ! A cela quelle ré- 
ponse ? souvent pas une parole. Le malade e^ 
5ourd , il est insensible. Cependant la mort 
avance^elleapproche;la voilà venue. Unbruit 
confus s'élève et retentit de toute part , Il se 
meiu*t. Ce ne sont plus que mouvemens diffé« 
rens. Toute une famille accourt , sassenible 
autour du moribond. Âh ! il se meurt ; mais 
OR le flattoit néanmoins d'une prochaine con* 
valescence ; on lui donnoit de si belles espé« 
rances d'une prompte guérison ! Hélas î on 
lui parloit de la sorte pour le soutenir et le 
consoler , mais on n'en croyoit rien : ou même 
en effet y il se trouvoit dans un meilleur étatj^ 
une révolution qui s'est faite a tout renversé| 
et il se meurt. Il se meurt ! et qui ? cet 
homme qui a vécu tant d'années hors de la 
grâce de Dieu, et sans s'approcher du Sacre- 
ijient de Pénitence ? Il se meurt \ et qui ? 
cet homme engagé dans de si criminelles 
habitudes , où il a vieilli , et d'où rien n'a 
jamais été capable de le retirer ? Il se meurt ! 
et qui ? cet homme par les mains d« qui. tant 
d'affaires ont passé j et qui ne les a jamais 
Jbien examinées ? Il se meurt ! et qui ? cet 
bomme qui s'est enrichi aux dépens de tan( 
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de malheureux qu*il a clcpouîUës et qu*U a 
véduits , par ses brigandages , à la mendi-* 
eité ? Il se meurt ! et qui ? cet homme cjui 
tant de fois , pour calmer sa conscience , 
pour s*afTermir dans son libertinage , s*ëtoit 
dit à lui-même quil se convertiroit à la 
mort? Il se meurt!... il est mort. Prêtres zélés, 
amis secourahles ^ priez , pleurez , portez à 
ses sourdes oreilles k* nom du Sauveur ^ 
' pressez le crucifix sur ses yeux et sur ses 
lèvres , redoublez vos aspirations et vos cris. 
Vous ne voyez point le fond de cet esprit 
ni de fx cœur : Dieu le voit , Dieu le 
condamne. Il est mort , il est damné. 

Il est donc vrai , et il demetu*e pour ceitaia 
et incontestable , que le temps de la mort 
n*est pas un temps propre [iour faire péni* 
tence. Cest à vous maintenant , chrétiens ^ 
à délibérer. Ou plutôt , y a-t-il à délibérer 
mi moment ? et la juste conclusion que vous 
devez tirer de tout ce que je viens de dire 
dans ce discours , nVst-ce pas de vous 
convertir au plutôt et sans délai , et de voii& 
disposer , par la vraie pénitence de la vie y à 
la vraie pénitence de la mort ? (loj^ enfin ^ 
^ c est une illusion déplorable eirune aveu*; 
gle témérité de difl'érer sa conversion {Mn« 
^OM la vie ; si c*est une îHusion enqere plus 
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étrange et une témérité encore plus mar^ 
qaée de la clifFérer jusques à la mort ; n'est-> 
il pas évident que vous navez pas d*autre 
parti à preiulre que de vous conveitir dès 
ce moment même , pour ne pas vous exposer 
au funeste danger de ne vous convertir ja- 
mais et de mourir en réprouvé ? Ah ï ne 
différez donc pas de vous convertir au Sei- 
gneur, selon lavis que vous en donne le 
Sage i Non tardes converti ad Dowinum, (i) 
Aujounl'hui si vous entende» la voix du Sei- 
gneur , rendez-vous dociles et n endurcisses 
pas vos CG&urs : Hodie si "intccfn Domini aur 
dieritis y noUte obdurare corda "vestra^ (â) Eht 
pourquoi né Tentendriez-vous pas cette voix, 
forte et puissante , puisque les Ministres de 
Ibsus-Ghrist la font retentir tous les jours à 
Tos cœurs ? Hélas F il vous parle ^ ce grand 
Dieu , ce Dieu de miséricorde , au moment 
que je vous parle moi-même y el peut-être 
que c'est pour la dernière fois qu'il vous in* 
vite à la pénitence et au repentir. Ah î n'at- 
tendez pas que ces lieureux moraens soient 
passés. Mai-chez ^ marchez par le droit che- 
min y pendant que la grâce vous touche et' 
,TOus éclaire : Ambutatedum lucem Aaietis^Çi\ 

(lyiTcr//. T. lo. (x) Ps. xctv. 6» 
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Autrement ,^ je tous déclare que la nûii a& 
fireuse de la mort , qui nest pas li>iB> de yous^ 
TOUS surprendra dans Yotre endurcissement 
et dans votre impënitence : f^enit noxy quanda 
nemo poteit operari. (i) Le comprenez-vous y 
pécheurs ? Pécheresses , comprenez bien cef 
que je dis : La nuit vient , la mort avance 
à grand pas , Tépouvantable éternité s'ap- 
proche : Kenit nox ; bientôt peut-être vien* 
dra-t-elle fondre sur vous et vous ensevelir 
dans ses ombres et dans ses horreurs : Vt non, 
vos tenebrœ comprehendant, (2) Mon Dieu t 
quel malheur horrible et quel désespoir ^ 
si avant ce moment affreux vous n'aviez pris*' 
les mesures nécessaires pour réparer pat* une' 
prompte et sincère pénitence tous les désor^ 
dres.de votre vie ! Mourir impénitent , mourir 
eniiçmi de Dieu y mourir en réprouvé , être* 
perdu sans ressource , être damné pour tou-» 
jours y. voilà quel seroit votre funeste sort. 
Ah ! Seigneur , humiliés et prosternés aux 
pieds de votre trône , nous frémissons quadd* 
nous pensons aux effroyables dangers aux» ' 
quels' nous nous sommes exposés jusqulci 
en différant de jour en jour notre pénitence* 
H^as! mon Dieu et' mon Rédempteur^ que 
serions-nous donc devenus , si la mort nous 

(t) Joan. IX» IV. (1) Joan. xii« ^ 



cet florprisy comme il est arrÎTë à lant d'aU'*^ 
tsvsi ? et que ftevicndrions-Dafiis â présent 
même , s'il nous fdloit clans pra cThenres 
comparoftre devant tous pour être jugés ? 
Kon , c'en est £iit , nous ne dtfiEeroBs plus 
duo monijçpt^ et nous voulons nous conver* 
tir sincèrenient à vous , dès<Kf résent même : 
Dixij nutwcœpi. ( i ) Oui , dès ce moment nous 
détestons le péché ^ nous renonçons à no& 
habitudes ^ nous embrassons votre Croix , 
90US prenons votre amour pour partage. Ahl 
grand Dieu , accordez-nous vous-même ^ 
dans votre abondante miséricorde , la grâce 
d*nne prompte et par£iite conversion , une- 
convecsion prompte et véritable. Nous com«^ 
menions bien tard ^ il est vrai : mais com^ 
bien plus serions* nous coupables, si nous 
différions encore l £st*ce trop que de voua 
donner au moins quelques années qui nous 
i;estent peut*être à vivre sur la terre ? Dai*. 
gnez donc , ô mon Dieu y recevoir le sacrifice 
que nott» vous en faisons , afin que nous me- 
ntions de vivre éternellement avec vous dans 
la gloire , que je vous scMihaite , mes bbses ^ 
$Ba nom du Père > etc« 

' ^i) Fr. txsvi. II. 



^ ' i ■ I Il uu I I » , I 1 J | - 

AUTRE EX OR DE 

DU MÊME DISCOURS. 



* 



y ERRiBLE menace, chrétiens, menace d*au« / 
tant plus tenûble , qu elle doit être suivie de 
tout son effet, d'est aux Juifs que Jésits- 
Chbist parle , à ce peuple chcrt et comblé 
die tant de grâces. Que n'ai-je pas fait pour 
vous , leur dît cet aiuKible Sauveur; peuple 
ingrat et rebelle , que n ai-je pas fait pour 
vous , et que ne fais- Je pas encore tous les 
jours ? Je suis descendu sur la tcn-e pour 
vous enseigner ma doctrine ; je Taî confirmée 
par un nombre presque infini de miracles. 
Combien y a-rt-il. que je vous cherche , et avec 
quelle obstination ne m^ivéz-vous pas tou- 
jours rebuté ? Or ît viendra un teinps où 
vous me chercherez et où vous ne me trou- 
verez point; où vous voudrez fii ire pénitence,, 
mais parce que vous ne la ferez pas , ou que 
vous ne la ferez qu'en apparence , voua 
mourrez dan^ votre péché ; Qiuereiismey et 
înpeccato Twstro tHortemmi^ 

Telle est, pécheurs împénîtens, ta menace 
ôue je vîens; vous faire au|ourdliuî moi»' 
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FRAGMENS 

SUR LE MÊME SUJET, 

Qui («isoîeut partie du Discours précédait» 



(Prisse 98 , //}^/*^ ^. ) n est-elle pau^ 

ceigne de toutes nos larmes ? 

Ali ! pécheurs, n'ajoutez donc pas péchës' 
fiur péchés ^ par cette vaine et cruelle con- 
fykXïCQ j que laniiséricorcle de Dieu est grande^ 
çt que uialgré le nombre et rénorroîté de 
vos crimes , il aura pitié de vous à rheure 
de votre m<xrt* Il est vrai qu il est le Père 
des niijw^icardes, mais il n*est pas moins traî 
qu'il est le Dieu des vengeances. Sa misé- 
ricorde et sa justice se suivent de si près. „ 
qu il n*y a rien qui les sépare. La miséricorde 
précède I la justice suit. Et comme la misé- 
ricorde regarde d uu oeil de compassion le» 
pécheurs ^ pendant toute leur vie , pour les 
mipporter , aussi la justice regarde les mêmes 
pécheurs , a la mort ^ d'un ceil d'indignation^ 
pour les punir et pour les perdre. Oui , c'est 
à vous qu'il iwlressera pour lors ces effrayantes 
^. paroles : Taciu, patictis Jiii* (i) Je vous ai 

(1) Isai. xui. i4* 
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Attendu , pécheurs , avec toute sorte de bonté : 
vous avez lassé, fatigué y épuisé ma patience , 
par vos criminels retardeniens. Je me suis tA 
sur vos désordres y durant tout le cours de 
votre vie : je parlerai enfin , mais au même 
temps je vous accablerai , je vous frapperai^ 
je vous perdrai pour toute une éternité : 
Quasi parturiens loqiiar; dissipaho , et absor* 
hebosiniuL C'en est fait; nul intervalle entre la 
.vie et votre destruction entière , entre votre 
dernier soupir et votre damnation éternelle : 
Dissipaho et absorbebo simiû-^ 

Mais si je fais, à la mort , me direz-vous y 
ce que je pub de mon côté pour obtenir 
miséricorde , Dieu me la refusera-t-il ? Non. 
Mais vous ne le ferez pas ; et voilà ce qui 
doit vous engager à vous convertir promp- 
tement , et à mettre fin à tous vos délais, 
!Non , mes frères , vous ne ferez pas , à 
l'heure de la mort , tout ce que vous pourrez 
pour vous convertir. Car , je vous le de- 
mande , Qu'est-ce qu'une vraie conversion , 
une sincère pénitence ? C'est ^ dît le grand 
^aint Augustin , et tous les Docteurs avec 
lui , un changement , un renouvellement 
de cœiur, qui n'aime plus ni le monde , ni 
le péché , ni soi-même , et qui se tourne 
;rers Dieu et vers les biens célestes , à qui 
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Tordre et h justice demandent qa*ii s'attac^ies 
présentement : Pœnitentiam certam nom- 
facit nisi odium peccati et cunor Dei, Qr ^ 
est -il facile de changer ainsi tout d*un 
coup d'inclination et de pensées ? Est-il &- 
cile d*aimer si promptement , si souverai* 
nement ce que Ton haîssoit , et de haïr ce que 
Ton aimoit ? Est-il facile de déraciner les 
habitudes criminelles et de planter les vertus 
chrétiennes ? Est-il facile de réparer toutes 
ses injustices , d'expier tous ses péchés , et 
de tourner tous ses désirs vers le Ciel , au 
milieu des soupirs et des cris d'une tendre fa- 
mille , quand on a vécu sur la' terre comme 
si on n'avoit pas eu de plus grande affaire que 
d'y soutenir sa condition , d'y établir sa fa- 
mille , d'y conserver sa santé , de se nourrir, se 
vêtir, jouer, gagner, calculer, vendre, ache» 
ter , sans aucun goilt pour la vie chrétienne^ 
avec des sentimens où la religion n'a point 
eu de part ? En un mot , chrétiens mes 
frères , s'il vous reste encore qifelque désir 
de votre salut , écoutez-moi. Fst-il facile de 
pratiquer la vertu et de suivre l'Evangile y 
lorsqu'à peine on est capable de dicter un 
testament ; et de devenir chrétien et péni* 
tent, lorsqu'on n'est presque plus homme 
ni raisonnable ? Un changement si subit; 
etc. (Page 99, li^ne 7.^ 
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C Peige io4 , ligne 5.^ Le malade est' 

>urd , il est insensible. Ah ! prêtre de Jés«js< 
iRiST , voulez- vous remuer , voulez-vous 
nimer ce mourant ; voulez-vous lui faire 
prendre tous ses esprits ? retracez -lui les 
ées du monde. Parlez à ce grand de se& 
gnités et de ses emplois , et il vous ëcou- 
ra. Parlez à ce riche de ses terres et de 
s revenus , et il vous entendra. Parlez à 
! voluptueux de ses plaisirs et de l'objet 
j'sa passion , et il vous comprendra. Parlez 
cette femme de sa vanité et de son' jeu , 
elle vous répondra. Mais tant que vous 
aurez à parler à ce pécheur , que de son 
ie , de ses péchés , de la douleur qu'il en 
\ït avoir , de la crainte des jugemens de 
eu , de la confiance en ses miséricordes , 
ane autre vie , des Sacremens et de la 
éparation qu'il y faut apporter; ses oreilles 
ront fermées , sa langue muette , son cœur 
3id et endurci et absolument hors d*état 
! se tourner vers Dieu , ajoutons enfin, son 
ipénitence sera consommée. Mais je veux \ 
qui n'arrive presque jamais , que 00 
îcheur , par l'adresse et par le zèle d'un 
aritable confesseur , se réconcilie sincè^ 
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n'tsst pas TOUS qui avez ces années; ces années 
ne sont point en votre pouvoir et ne vous 
appartiennent plus : c'est la mort qui vous 
les a ravies , qui s'en est rendue la maîtresse , 
et qui tient sous son domaine tout ce qui 
s'est écoulé jusqu'à présent de votre vie. 
Vous n'excitez pas moins encore ma com- 
passion , quand je vous vois peindre en grand 
les années que vous vous promettez de vivre 
encore. Car enfin pouvez-vous douter qu elles 
ne vous échappent aussi subitement que 
celles qui ont précédé* Non , non ; ne vouJ» 
y trompez pas , le torrent du temps va bientôt 
tout emporter, et dans peu vous vous direz 
la même chose de l'avenir où vous entrez 
que du passé d'où vous sortez. Or, encore 
une fois , je vous demande quelle idée vous 
demeure-t-il de tout le temps que vous avez- 
vécu ? voire vie passée ne vous paroît-elle" 
pas un songe , et ne vous semblot^il pas^quo 
-^ous n'êtes né que d'hier ? Eh bien , vousjJit 
liatiit Augustin , voilà ce que vous jugerez* 
également bientôt de tout le temps qui vous^ 
Feste à vivre. La mort est donc bien proche ?. 
Mes frères ^ elle est si proche , que malgré 
téloignement imaginaire où voufs l'envisagez^- 
il n^'y;». if^'un sevà point entre -c^e et vous» 
qui vous en sépare. i / .., . , 
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La mort des pécheurs 



^ peccato vestro morie/nim. 

^ous jDoutTcz dans voUc péclio. Joan, viii. %u 

^105^ mes frères , il n'est point de pécheuf 
m lendurcti , de libertin si d(;clarc , qui ne 
tremble et qui ne soit saisi de fi^yeur , quand 
on retrace à ses yeux le trouble, la conster* 
nation, et le désespoir d un pécheur niou« 
ranti Quelquefois il ne l'^ut que cette image 
frappante ,. .pwr toucher Timpie , > et len- 
||«ger jà faire les plus sérieuses réflexions sur 
lui-même. «ta denni^der à Dieu, les yeux 
mouillés de larmes , de mourir de lii mort 
précieuse* des justes* Mais , pécheur , quel 
c#t ¥Otre. Hvipuglftîment et votre illusion ^ «i 
TOUSt y«)US;jfaorae'A à ces vaines terreurs ^ et 
ai TOUS en demeurez à ces foibles et stériles 
désirs ! disons mieux , si désirant de mourir 
-içofMtte les justes , ^nins ne vous appliquez 
àviioe comme les justes vivent! Car, enfin | 
I. 6 
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pouvez-vous ignorer qu'une vie criminelle 
et une mort sainte furent presque toujours 
des c'ioses incompatibles ? Non , non , dé- 
sabusez-vous : une mauvaise vie ne peut 
communément vous conduire qua upe mé^^ 
chante inort ; et sûrement vous mourret 
comme vous aui^ez vécu^ Vous vivez dans 
le péché y vous mourrez dans le péché : car 
telle est la vie , telle est la mort, d'est là , 
tnes frères, Tunique et effrayante proposi- 
tion que je m'en vais essayer d'établir dans 
tout ce discours , le plus solidement qu U 
me sera, possible , afin que vous en tiriea 
.vous-mêmes une importante conséquence , 
qui serve à votre instruction et à la réfor- 
mation de vos mœurs. Car une fois qu'on est 
convaincu quon se trouve tels à la mort 
qu'on a- été- pendant la vie , l'on conclut ;iîsé<^ 
tnent qu'il faut donc se hâter Ide bien viVrd 
potir. se préparer à Wen nrHjUi'îr, •Fasse le 
Giel quiç je vous le dise aVec force , et que 
TOUS l'écoutiez avec une crainte salutaire ! 
Votre grâce , ô mon Dieu>! Nous^ votts là 
demandons par rintercessiotif^de<' la sainte 
Vierge* Ji^e^ - < '■ ' • *•' ...■■-/•:••*':•'. :>: 

* * 

Oui I mei frères ^ivoias mouivez eommé 

à 
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^foas aurez vécu : si vous vivez dans le pë« 

t^é , vous mourrez dans le péché. Telle est 

la vie, telle est la oiort. Vous le dites tous les 

i<mrs; etplùt à Dieu que vous en fussiez bien 

convaincus! car la vérité nen est que trop 

<!on$tante. Ce sont les Livres sacrés , ce sont 

les saints Pères ^. ce sont les raisons les plus 

«olides et Texpérience de tous les jours qui 

<^ucourent tous également à nous démon* 

trer cette effrayante vérité. Attachez- vous, 

• 

Je vous prie , à toutes ces preuves , et n*en 
perdez pas un mot. Elles sont également . 
^^rribles , et convaincantes , et dignes de 
^oute votre attention. 

Consultons d*abord les Prophètes , et 
Voyons comment ils s'expriment sur ce sujeti 
t) vous , s'écrie le prophète Isaïe j qui ête^ 
chargés du ministère de la parole , allez et 
instruisez tous les peuples fidèles , de deux 
vérités" importantes. Adressçz-vous d'abord 
à l'homme juste , et apprenezJui une nou« 
Telle bien flatteuse et bien consolante; dites- 
lui que quoi qu'il. puisse lui arriver dans la 
tie ^.il se tienne en paix ^ en repos , et que' 
tout va bien pour lui : Ditlêejitsto quontam 
ienh» (n) Qu'il soit riche ou qu'il soit pairvre ; 
^'ilsoitdans l'honneur ou dans l'ignoroinie^^ 

(i) IxaL lu. 10. 

6. 



iïi4 SUR LA. MORT DES PEGHCURS. 

dans la grandeur ou dans rabaissement, dans 
rind<îpendance ou sous le joug, sain ou ma?» 
lade ^ chéri ou persécuté , honoré ou mé- 
prisé ; rassurez cet homme de bien, annon« 
cez-lui , de la pàit de Dieu, qu il ne doit s'in- 
quiéter de rien , que tout va bien pour lui : 
Diclte jivsto qiwniam bcne. Et pourquoi ? 
Parce que le temps viendra , dit le Prophète , 
et ce temps est celui de la mort , où il re- 
cueillera abondamment tout le Fruit et tout 
le mérite de ses bonnes œuvres : Qiioniain 
fpictum adirwentiomun sunriini comedet. Il 
a vécu dans la grâce du Seigneur : il mourra 
dans son amour et dans sa paix , et cette 
mort précieuse sera pour lui le commence- 
ment d'une félicité consommée. Mais d une 
autre part, ajoute le Prophète, allez-vous-en 
trouver les pcn^heurs, et dites-leurjivec toute 
laforceettoutlezèléévangélique : Malheur,' 
malédiction, anathème. éternel sur vous, 
pécheurs obstinés dans vos crimes ! Fœ vo* 
bis y viri itnpiL (i) ^ce irtipio in malimi, (2) 
B(fais y pensezrvous ? Ces pécheurs , contre 
^ui vous nous ordonnez de nous élever avec 
tant de zèle , et que vous menacez tous*: 
méipe de, la. part de Dieu dé tant de maux ^ 

ces pécheurs ^.)dis-je , ^oni si heureux , si 

y' 

(l) EcclL XLI. 11. (-Jt) Istli.,llh «!•' 
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TÎches , si puissans , si contens ! leur bon-^ 
^CUT est si parfait ! Ils n ont rien à désirer de, 
tout ce qui peut les satisfaire : ils sont au. 
comble de tous leurs vœux . Et quel malheur ^ 
çuel désastre peuvent-ils craindre et redou- . 
W dans un état si tranquille , si heureux , 
^ riant ? Nimporte , s'écrie le Prophète , 
criez-leur de la part de Dieu : Malheur , / 5 
'ïialédiction , anathcme éternel sur vous tous 
î^iivous écartez des voies du Seigneur! F'cPy 
^^ impio in malarn. Et pourquoi ? Parce 
^ue le temps viendra , dit Isaïe , et ce temps . 
fest celui de la mort , où l'on rendra à cha- 
t^im de ces pécheurs Touvraje abominable 
tle ses mains : Rctrihutio eniin inaniuitn ejiis 
^^Jiet ei. 

Ah ! peuple infidèle , s'écrioît le saint 
Législateur du peuple de Dieu ; Dieu vous 
Iais'>e à présent posséder en jDaix le'fruit de 
vos iniquités. Il se tait , il dissimule tous 
vos désordres ; il ferme , ce semble , les 
yeux , pour n'être pas témoin de vos scap- 
dales ; il souffre patiemment votre insolence . 
et votre impunité , et vous vous rassurez sur . 
«on silence. Mais attendez. A la mort , à la 
mort , ce même Dieu , si patient , si bon ,' 
et comme endormi sur vos prévarications ^ 
se réi^illera comme d'un profond sommeil | 

6.. 
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pour vous frapper d'un coup mortel ; H to!bs> 
froissera comme un roseau y il vous brisera 
comine un vase d*argile , et vous donnera 
toute la confusion que vous méritez^ Ah ! 
c'est alors que vous rougirez des actions que 
TOUS aurez faites et des péchés que vous 
aurez commis , et que vous vous trouvères 
enfin confondus par les idoles mêmes aux- 
quelles vous aurez sacrifié ; Propter peccata 
yestra^..^,.^ eadetis inter ruinas idoloruni 
^estronun^ (i) Oui , cette idole de vanité à 
qui vous consacrez tous vos soins , toute 
votre application , et tous les plus beaux 
Jours de votre vie ; cette idole d'impureté | 
cette idole de chair à qui vous sacrifiez tous 
vos désirs , toute votre complaisance et tout 
votre amour ; cette idole des richesses qui 
vous occupe tout entier , et qui fait Tunique 
objet de vos soins , de vos veilles et de vos 
travaux ; celte idole de vengeance y pour 
laquelle vous n'épargnez ni bien , ni tran-* 
quiiUté , ni repos , pour laquelle Vous vous 
$acrifieriez vous-même ; toutes ces idoles ^ 
enfin , de vos passions , que vous aimez ^ 
^fxe vous adorez jusqu'à l'extravagance et à, 
la fureur , Dieu les tournera contre vous à 
Vheure de votre mort : elles vous couvriroRt 
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"Ae opnfîision et de honte ; elles vous réduis 

^^^ot dans une tristesse mortelle ; elles vous 

lliccuseront ^ et se lèveront contre vous ; elles 

Itemberont sur vos têtes, et vous écraseront 

^u dernier jour. En un mot , dit le Seigneur ^ 

J>ar la. bouche de. ce Prophète , vous vive» 

nàsms rimplété et Fidolâtrie ; je vous déclare 

^e vous y mourrez , et que vous périrez 

par les idoles mêmes auxquelles vous avez 

offert un encens qui n*est dû qu'à Dieu seul» 

Propter pecccUa vestra cadetis inter ruinaf 

fdolorum vestromm, 

L'^Dtendez-vous , pécheurs ? vous dit lé 
prophète Amos ; votre mort sera sembla-» 
ble à votre vie , et vous mourrez CQmm^ 
vous aurez vécu. Dites donc tant qu il Vous 
plsdrà , mes frères , comme ces jeunes mon* 
dains dont parle le Sage : « Venez y amis | 
» divertissons-nous , et jouissons des bien^ 
> présens ; hnt6ns-nous d'user des créatures 
» pendant que nous sommes jeunes , eni* 
» vrons-nous des vins les plus exquis, cou-* 
» ronnons-nous de roses , avant qu elle& so 
il flétrissent , ne laissons point passer la fleut 

• de la saison sans donner des marques de 
». noire jubilation , et sans accorder à rnps 
». sens tout ce qui peut les flatter ; car c'est 

* là notre sort et notre partage : » f^enitér 

6«.* 
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^35» , etfruamur bonis , 'virw pretioso noêf 
implétimtts, , corenermis nos rosis y. et ubi* 
^fue retinquamibs signa lœtitiœ : quonian^ 
hœù est pars nostra , et hœe est sors, (i) 
Jt*e$t-ce pas hi , libertin , votre langage , et^ 
•ce qu ily a de plus. déplorable encore, To^e 
scandaleuse et criminelle conduite ? Mail 
un peu de patience , mes frères , et nous 
éprouyerons bient<k si toutes vos paroles 
sont Téritables , ou plutôt si toutes vos folles 
joies ne seront pas^enfin terminées par quel*- 
que mort funeste et malheureuse; En- effet ^ 
j'entends déjà \e Seigneur irrité qui voua 
crie , par la bouche de sOuf Prophète : O 
hommes aveugles et insensés , qui vous laisse:&. 
ainsi charmer et tromper pur les fausses 
douceurs d'une prospérité criminelle , et<jui 
yivez dans un perpétuel oubli de votre Dieu^ 
quel est donc le comble de votre aveugle* 
ment et Texcès de votre folie ? Ne sav^z-* 
TOUS pas que je dois enGn changer vos jours 
de fête en jours de deuil , et vos chants 
de joie en des cris et des ])laintes lamenta-* 
blés ? que je dois vous noyer dans les lar* 
nés , ainsi quune mire afdigée qui pleure 
son fils unique ? et que votre mort , enPn i 
ne sera qu'amertume , q^e regret , que dou^ 

^^ (i) Saf. 11. 7 et seq. 
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*^^*^ , et que désespoir ? Convertam.festwi'^- 
^^es vestras in liLctitnt , et omtiia cantica tjcS'- 
^« in planctuni ; et ponain novissima ejus, ^ 
fUasi diem amariini, (i) Quelle fascination 
d'esprit , et quelle étrange stupidité ! vous 
^it le Seigneur dans un autre endroit ; vous 
"VOUS endormez dans le sein de la volupté , 
vous passez votre vie , vous coulez vos jouris 
dans la jouissance ta*anqujUe de tous les plai- 
sirs ; du lit vous allez à la table , et de la table 
vous courez au jeu ; du jeu vous allez à la 
promenade, de la promenade vous vous ren- 
dez à la comédie , au spectacle , au bal ; le 
jour entier , en un mot , n'est pour vous 
qu^un enchaînement de parties de divertis- 
sement et de joie ; Dwjunt in bonis dies suos\, 
(2) Et vous ne pensez pas , malheureux ! 
que peut-être dans quelques années , pcutr 
être dans quelques mois y. que dis-je ? dans 
quelques momens , in puncto , vous tom- 
berez de la vie dans les bras de la mort , de 
votre lit dans l'horreur du tombeau y de 
votre table et du milieu de vos plaisirs dans 
les phis profonds abîmes de l'enfer : Et in 
fimcto adinferna descendunt^ O Textrémité 
des malheur^ ! O fin bien triste et bien dé- 
plorable ! O mort ! en fùt-il jamais de plus; 



iy) Atnos, viii. 10, {%) Job, xxT. i3. 
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fopeste et de plus désolante ? N'en sojrez pomt 
surpris , mes frères : c'est par où finissent ori- 
ginairement tous les pécheurs ; parce qu'une 
tinauvaise mort fut presque toujours Je fruit 
tuner et comme nécessaire d'une mauvaiso^ 
Tie. C'est ce que tous les Livres sacrés nous 
attestent. Dieu l'a dit , ainsi que vous venez^ 
de le voir , et il faut que sa parole se vérifiée 
Voyons présentement ce qu'en pensent lei 
Pères^ dont les témoignages y pour de fidè- 
les catholiques comme vous , doivent êtrcj* 
«i respectables et si convaincans., 

Si noua le demandons d'abord à saint Au^ 
mstin , quelle preuve sensiljle , quelle preuves 
lumineuse et triomphîmte ne nous fournit- 
il pas ? Ah t lorsque vous voyezc, mes. frères^ 
sous dit ce gi*and Docteur y un pécheur à 
qui la fortune rit et à qui tout prospère ,^ 
n'en- prenez point sujet de scandale. Dieu 
saura bien , à l'heure de la mort ^ se venger 
de ses péchés et d« sa vie impénitente. Pau* 
yres. aveugles î s'écrie»t-il ensuite , en déplo*^ 
ïant nos erreurs et nos illusions ; vous voyei 
eomme cet heureux du siècle vit : il vit dans 
l'éclat y dans la pompe y au milieu des plaî* 
sirs ;; et vous lui portez envie : f^îJes vù^en^ 
$em. Mais re^rdez comme il meurt, et vous, 
serei tauckésrdecompassion pour lui i vouj^ 
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f^JBcez horreur de sa destinée , et vo^s ite^ 
foires, Jimlle fois à la vue de son malheuf I 

^gita.morientein. Insensés que vous êtes ( 
dit-^il encore , ne faites pas attention à 

\. bieHS y à ses domaines , à ses héritages ^ 
i ce qu'il possède ici-bas : Quid kic hoAeat 
mtteudî& ; mais faites attention à ce qu'il em- 
porte avec lui ^ et vous serez saisis de frayeur t 
Quid secunt toUat attende. Et qu'emporte*^ 
l*il donc eu mourant ? Hélas \ répond l4» 
néme Père, il n'emporte que ses impiétés^ 
aes injustices, ses scandales , ses criminelles 
babitudes ; il n'emporte que les péchés qu'il 
i commis pendant sa vie , ou pour mieut 
• dire , il n'emporte rien de tout ce qui Ife 
rend heureux dans ce monde ; il emporte y 
au contraire , tout ce qui le doit rendre éter- 
nellement Hjalheureux dans l'autre : Prùpter 
ifuodpeccant morientes. hic diimttwU y etipsi 
feccata sua secwn portante 

Consultons encore , si vous voulez , te ^ 
^and saint Xérôme , cet homme si savant , si 
célèbre , si recommandable , et le plus eitpe» 
timenté de son siècle sur toute sorte die ma^ 
tières et principalement sur tout ce qui con^ 
temoit la direction des. consciences; Qii« 
Oious répondra-t-il ^ Hélas F pécii^urs, riéHi 

li Oie VOUA cpn^erae e% qui ne vous efirsuilt 
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Ce saint. Docteur ctoit au lit de la iooit ^ 

lorsque ses disciples le cônjurèreat ^ le» biiU 

pies aux yeux , de leur diie quelle étoit la 

vérité de la morale chrétien ue dont il étoil 

le plus i'erraemeut convaincu^ Preuez garde ^ ■ 

lïies irères , il étoit au lit de la mort , c'estrà"» 

dire , dans ces momens critiques où l'on ne 

sait se rien déguiser ^ où Ton juge sainement 

et sans passion de toute chose. Je me meurs ^ 

xnes chers enfans y dit-il à ses disciples afflU 

gés , en jetant un profond soupir > mon ame- 

jest déjà sur le bord de mes lèvres , je ûien> 

.:vais paroître devant mon Dijeu.; et puisque- 

:¥Ous voulez que je vous instruise-^ que je 

.vous édifie , et que je vous, dise eii mou* 

rant quelle est la vérité de la morale évan* 

gélique qui me frappe da^îantage , c'est que 

je crois ^ à n'en pouvoir douter , qu'à peine*^^ 

de cent niUle hommes qui auront vécu dans 

' le péché y à peine s'en trouve-t-il un seul 

qui meure dans l.i grâce. Et aiSn qae vous. 

>ie pensiez pas que j'exagère , ni que ce que 

^ vous dis. soit un effet de ma maladie et 

d'une ii^agination affoiblie par la violence 

de Li douleiu* et les approches de la mort î 

Hoc teneo , je vous déclare que c'est ma 

jeroyance ; hoc multiplici experientiâ didicip 

j^'e^t ce que i'ai. même appris par une expé* 



k 



'IJk MORT DBS PBCHBURS. l33 

^*^oede plus de cinquante ans dans le sacré 

*ïiii8Cei*e. Oui , mes. enfans , leur dit-il en. 

versant des larmes , de cent mille pécheurs ^ 

Je vous le répète , qui auront passé leur yie» 

^DS le désordre , je suis très-persuadé qui 

^ine s'en trouvera-t-il un seul qui mérite d^ 

lïiourir delà mort précieuse des justes , et qui 

»e tombe dîms Tenter : De centum miilibus 

hommwn quonsm malafuit semper^^nta ^ vi:o 

merePvF habere indit/gentiain a Dco nnus, 

'Mais faut-il encore vous en convaincre- 
par des raisons bien frappantes et bien sen^ 
sibles; ? j*en ai une foule à vous produire : 
et Dieu daigue les liénir ^ et y répandre , 
pour vous toudiei* , toute Li force et toutci 
rdnction.de sa grâce ! Qu'est-ce. que la mort ? 
Je vous le demande. La mort , di!*on tou^ 
les jours ^ -est le fidèle écho de la vie* 
Vous le savez ^ mes frères , Féc-ho ne répétai 
que ce que la voix a dit ^ et rien autre. Donc 
si votre vfe n'est qu'une vie mon.daÎBe , lir» 
cencieu^e^ impie, déréglée , votre mort, ne- 
peut être que fa mort d'un impie et d'un 
ÎMnime livré au désordre. Qu'est-^ce que la^ 
iport ? demande encore l-apôtr-e saint PauU 
C'^t 11 récolte ^ dit-il , de ce qu'on a semo^ 
pendant la vie ; l homme ne moissonnent 
çte ce cju il aura semé ;. ()iice çnim sejnùfid'^ 
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c»m^ homo y hœc etmetet, (i) Car^ comme 
il est impossible de cueillir des raisins sue 
les épines , et des figues sur les ronces ^ d^ 
même tous ne verrez presque jamais qu'uni) 
mauvaise vie porte les fruits précieux d'une 
bonne mon. Donc si vous ne semez à pré-« 
sent, qu'une vie criminelle , vous ne pouvei 
t'ecueillir à la fin de vos jours qu'une mort 
funeste. Donc si vous ne semez à l'heure 
qu'il est que des œuvres de ténèbres et de 
péché , vous ne moissonnerez alors que 
finiquité el l'injustieç. Donc si vous n'été* 
actuellement que des vohiptueux , des médi« 
sans et des hypocrites ^ vous ne reeueillere* 
à l'heure terrible de votre mort que Jes fruits, 
amers de vos sales voluptés y de vos médi-* 
sances et de vos mensonges : Arasth impie^K 
tatein , dit le prophète Osée , iniquitatem 
tnessiûstis , comedistis frugèm mendacii. (2) 
Non , non , pécheurs , n'attendeïj pas uoi 
autre sort. 

'Car enfin y savez-^vous bien ce que c'esit 
^e de mourir de la mort des justes , et de 
faire une sainte et précieuse mort devant 
pieu ? Pour faire une sainte mort y ( écou<> 
tez-tnoî y puisque vous avez un si grand in* 
térêt d'être attentif, et vous comprendrei. 

(i) Gg,lfffi. VI. 8.- (u) Os. X. 'i3. . 
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ornent combien peu vou» ckvez espérer 
mourir de la sorte j si vous De vivez au« 
ment que vous ne faites ^ ) pour faive une 
îcieuse mort devant Dieu , il faut mourir 
s péché et sans attache au péché ; il faut 
qirir après avoir effacé taus les désordres 
sa vie , après avoh* satisfait à la justice de 
u , après, avoir arraché ^u cœur toute* 
Fectioa qu'on a jamais eue au monde et 
ms ses plaisirs ; iL faut mourir dans und 
;ère disposition de souffrir plutôt mille 
ris. que d'iicheter cent ans de vie par une 
îEtôe nxorteUe ; pour bien mourir , enfin ,. 
aULt mourir plein d'une foi ferme , d'une 
érance invincible , du» amou^? pour 
tu qui surpasse tout autre amour , et d'une 
rite pour nos frères, qui égale toute la 
dresse que nous, avons pour nous-anémes*, 
y je vous le demande y pécheur ; vous, 
i-^t-il bien aisé d^entrer alors dans de si 
ireu&es dispositions , dans des dlspesition«. 
léeessaîres, dans desr dispositions qui vous 
; été si peu connues depuis si longues an*« 
îs ; ou plutôt ne vou^s sera-t-il pas comme 
>ossible y à l'heure de la mort y comme 
ÎOU& le disoift hier y de changer enfin toiiH. 
» coup de mœurs: , de vie y d'incKlaation ^ 
désirs^ de pensées, ^ d'hoibitudies^ ? çQia^ 
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ment changer tout d'un coup ? Ces péchés.^ 
où vous aurez croupi si long-temps, ne se- 
ront-ils pas alors comme autant d'uicèrei- 
profonds et invétérés dans vos âmes crimi- 
nelles ? comment pouvoir les guérir dans 
un moment N4i^aJ^iabitudes au mal , que 
vous aurez contractées depuis si longues 
années^ n auront - elles pas formé comme 
autant de chaînes de fer qui vous accable- 
ront ? comment les rompre tout d'un coup ? 
Ces inclinations perverses que vous aurez si 
aveuglément suivies pendant toute votre vie,, 
n auront-elles pas , comme de gros arbres ,, 
jeté de profondes racines dans vos cœurs ? 
comment pouvoir d'abord les arracher ? 
Enfin toutes vos passions déréglées , comme 
autant de fleuves débordés y n'auront- elles 
pas changé leur cours , en ne s'attachant 
qu'aux objets terrestres et sensibles ? com- 
ment pouvoir dans un instant les faire- cou-^ 
1er dans leur lit naturel , et les faire tourner 
tout-à-coup vers Dieu , vers le Ciel , qui sont 
les seuls, objets dont elles ne se seront ja- 
mais biea occupées ? AJi I chmiens. , l'oser 
espérer ,. et le prétendre , n'est - ce pas la 
plus coupable de toutes les, présomptions, 
et la plus grossière de toutes l'es erreurs ?* 
Cependant malgré tout cela vous vous flattet 
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que TOUS entrerez à la mort cisin& toutes ces 
saintes dispositions ^ et que Dieu vous fera' 
la grâce de mourir de la mort des justes 
après avoir toujours vécu en réprouvés»' 
Aveugles que vous êtes i Qu'il faut que vous 
compreniez btenr peu - que^test' ie prix do 
cette grâce finale que vous vous promettez à 
l'heure de votre mort ! Croyez ce que vous en 
(disent les théologiens : C'est le don le plus • 
précieux des élus ; c'est le comhle de toutes 
les autres grâces que Dieu ait jamais faites aux 
pécheurs pénitens ; c'est le fruit d'une vie 
tout entière de larmes , de jeiines , de péni» 
tence , de mortification et de bonnes œu- 
vres ; c'est une couronne qui n'est réservée 
qu'à ceux qui ont sans cesse combattu sur , 
la tecre ; c'est enfin une grâce si excellente^ 
que Dieu ne la doit à personne y qu'il n ac- 
corde que rarement^ et qu'il refuse même 
^elquefois à ceux qui Tant servi long-temps. 
La fin déplorable de Salomon-qui avcnt été sa " 
long-temps fidèle, n'en est-elle pas une preuve 
également terrible et qui doit faire trembler 
les hommes les plus justes et les plus saints ? 
Eh ! quoi , mon frère , vous croyez que Dieu 
^^Mis 4 accordera h la mort une grâce si pro- ' 
cieuse , si excellente , à vous toujours infi- 
nie j toujours criminel ; à.vous qui j par vos ' 
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larimes réitérés , et si multipliés, mériterin 
qu'il vous retranchât même les plus ordâ« 
naires et les plus communes ? Vous croyex 
qu*il mettra / par la plus précieuse de ioutear 
•es grâces , le dernier sceau a ses roiséri* 
eordes , lors> même que vousn'aurez januût 
voulu mettre des bornes à vos péchés ? Ah I 
iprand Dieu , le pécheur peut-il s'aveugler 
jusqu'à un tel poinç de présomption ? JNon^ 
non , encore une fois, pécheur, détrompez* 
vous , et ne vous rassurez plus sur la misé* 
ricorde et la grâce de votre Dieu à rhéure 
delà mort ^ puisqu'il est moralt*ment impo»* 
fible quelle ne vous soit pas refusée, et que 
vous ne mouriez enfin comme vous avez 
vécu. Car telle est la vie , telle est la mort. 
C'est l'Ecriture , les Pères , et la raison qui 
vous le disent. Il n'est plus qiiesîion que de 
vous le prouver p««' Fexperienc e. Mais avant 
que d'entrer en matière , preroi^s un mo» 
ment de repos. 



SECOND POINT. 



Consultons donc Fexpérierce, et voyon» 
si elle ne vérifie pas , à l'égard des pécheurs^ 
cet étrange oracle tiré« des divines Ecritures^ 
et si conforme au témoignage des Pères 
et à la raison , Que l'on meurt d'ordinaif^^ 
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comme on a vécu. Consultons ^ dis-je ^ là* 
dessus y Texpérience : car , après la parole 
de Dieu , elle est sans contredit la preuve 
h plus convaincante et la plus sensible. 

Je vous le demande y mes frères y cora» 
aient meurent presque tous les pécheurs du 
liècle y comment meurent-ils ? Ahî cest ici 
^e nous devons adorer une Providence bien 
sévère et bien terrible sur les impies. Hélas ! 
ils meurent , vous le savez , ils meurent près» 
que toujours comme ils ont vécu. Car , sans 
parler ici de tant de pécheurs que nous 
voyons tous les jours frappés de mort au 
milieu de- leurs désordres y les uns enlevés 
lout-à-coup et par un aecident imprévu ^ 
sans pouvoir prononcer une seule parole ; 
les autres rester , dans la chaleur d une dé« 
bauche ou dans f emportement d une que- 
relie , sans sentiment et sans vie ; ceux-ci 
saisis et égorgés par de cruels assassins y ou 
tués par la foudre dans le temps qu'ils ne s'y 
attendent pas ; ceux*là écrasés sous les rui* 
nés d'un édifice qui croule , ou noyés dans 
un triste naufrage qu'ils ne peuvent éviter : 
sans parler , dis-je y do tant de pécheurs qui 
meurent ainsi dans Viippénit^nce la plus 
tffreuse , ni de tant d'autres à qui , pendant 
)a maladie , un transport au cerveau y un 
délire sans intervalle y une léthargie dont 
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ils ne reviennent point, un >éga renient d'e»» 
prit , un assoupissement mortel , ôtent en» 
tièrement le pouvoir de se convertir en leur 
ôtant le pouvoir de se connoître , et qui, 
par le plus terrible effet de la vengeance de 
Dieu , meurent enGn <lans le triste état où 
ils ont vécu : sans parler , dis-je , de tous 
ces pécheurs , combien n'en voyons-nous 
pas d'autres encore qui ne meurent pas , si 
vous voulez , avec tant d'éclat et d'effroi dans 
leurs âmes , mais qui ne laissent pas cepen^ 
dant que de mourir en réprouvtîs ? Com- 
bien de vindicatifs , qui , remplis de frel et 
d*amertume , après avoir passe toute leur vie 
dans des haines et des inimitiés scandaleu- 
ses , malgré tous les accomniOtîeniens qu'on 
leur a négociés et toutes les entrevues qu'on 
leur a ménagées avec leurs ennemis, corn-» 
bien , dis-je, de ces vin(li<*atirs meurent sans 
jamais vouloir se réconcilier , ou ne se ré- 
concilient , en mourant, que p; r cérémonie j 
que par politique , que par complaisance 
pour des parens et des amis ^ et presque 
jamais sincèrement et de bonne foi ? n'est- 
ce pas là mourir dans le ressenliment et 
dans là haine , api'ès avoir vécu dans toute 
Tàigreur de la vengeance ? Combien d'ava» 
rés et d'usuriers , qui se trouvant chargés ] 



stT& LA ifonr DES pscrsurs. i4i 

à la mort y de biens injustement acquis \ 
refusant même constamment de les resti* 
tuer dans ces derniers et terrible» momens ; 
c[ùi aiment mieux alors abandonner leur 
ame au démon , que de reparer les injustices 
i^'ils ont commises , que de pourvoir au 
dédommagement de ceux qu ils ont trom- 
pés , que de reconnoître des dettes dont 
leiu* mauvaise foi les a toujours empêchés 
de convenir , que de satisfaire à des obliga- 
tions qu ils ne peuvent ignorer , dont les 
remords de leur conscience ne les ont que 
trop souvent avertis ; qui aiment mieux , en, 
un mot , mourir en réprouvés , que de se 
déterminer à mourir pauvres ; et se préci- 
piter dans l'enfer , que de laisser leurs en- 
&ns dans la misère ? n est-ce pas là mourir 
dans Tinjustice la plus criante , après avoir 
toujours vécu dans l'attache la plus criminelle 
aux biens de la terre ? Combien d'impudi- 
ques et de voluptueux , qui tyrannisés depuis 
long-temps d'une passion impure , la portent 
jusqu'au tombeau , et meurent , pour ainsi 
dire, idolâtres d'un objet dont rien n'a jamais 
pu les détacher; qui , en expirant même ne 
soupirent encore que pour ce qu'ils ont si 
follement aimé ; qui , poussant leur araôur 
pour la créature jusqu'à la foUp et à la fii- 



reur , lui donnent encore leurs derniers 
«oins et leur consacrent leurs derniers vœux ) 
qui meurent , enfin , vous le savez , quel« 
queibis même sous les yeux de leur prosti» 
tuée ? Or ^ n*est^xi pas là mourir dans Tim^ 
pudicité , après avoir vécu dans Tinfamie f 
O Ciel ! quelle épouvantable mort ! C'est à 
une semblable mort , mes frères , quabou^ 
tissent pour l'ordinaire tous les engagemens 
criminels^ Enfin ^ combien de pécheurs ^ 
qui , après avoir presque toujours vécu sans 
foi , sans loi , sans religion ^ sanA conscience ^ 
€t sans aucune crainte des jugemcns de DieUi 
meurent enfin , comme Caïn et Judas ^ sans 
rien espérer de sa miséricorde ? Non , disent* 
ils dans le secret désespoir de leur cœur avec 
ces deux insignes réprouvés , il uj a plus 
de pardon pour nous» Nos iniquités sont trop 
énormes pour que nous puissions l'obtenir 
et le mériter ; c'en est fait , nous sommes 
damnés : Major est iniqidtas mea quam ut 
'veniam nierear, (i) Affreux, mais juste châ- 
timent du Ciel ! Mes frères , c'est ainsi que. 
l'impénirence de la vie conduit comme né- 
cessairement à l'effroyable impénitence de 
la mort. 

Et ne me dites point ici \ pour vous ras* 

(i) Gènes, iv. l'i. 
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^arer daii$ vos justes alarmes , que le bon 
larron est mort dai^s la grâce , et que vous 
pouvelb bien espérer la même faveur» Il est 
irrai ) dit ^aint Âmbroise , le bon larron est 
mort comme un Saint , après avoir vécu 
comme un réprouvée En devons-nous être 
surpris ? c'étoit alors le temps des miracles { 
le Seigneur ëtpit engagé pour lors, en quel- 
que façon , à faire des coups extraordinai-* 
res pour honorer la mort de son Fils ; il fal- 
loit alors au Sauveur des hommes , de tels 
prodiges pour prouver sa' divinité. Or , quel 
droit avez-vous , pécheur , d'attendre de la 
part de Jbsus-Chrjst un prodige, un mira*» 
ele de cette nature , après vous être préparé , 
'^pendant toute votre vie , par le mépris que 
TOUS faites de ses grâces j un trésor immense 
d^ ccJère et de fureur pour l'heure terrible 
de votre mort ? Mais si toutes ces raisons 
9e vous suffisent pas , dites-moi , je vous 
prie f pourquoi nous alléguez-vous sans cesse 
cet exemple du bon larron , qui dans I9 
fond vous est si peu favorable ; et pourquoi 
iie nous dite»-vous jamais rien du mauvais | 
qui mérite bien^pluB votre attention , et qui 
est si propre à vous confondre ? £n effet ^ 
mes frères y j'entends to^ .les jours parler 
4tt bon larron^ de ;sa coai^ision et: de sa 
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pénitence à Theure <le la mort , tandis -^[tlè- 
^ n'entends jamais rien dire de l'endurcis*»' 
sèment , de Timpënitence^ de la réprobatiott« 
Affreuse de cet autre infortune qui ntouruî 
comme lui en croÎK ^ur le Calvait^e. Ah t 
nies frères ^ monter sur cette montagne , et 
jetez les yeux de l'autre côté de la Croix» 
Qu y verrez-vous ? Ah ! vous y verrez un 
misérable , un pécheur , un mauvais larron ^ 
qui , dans le plus grand jour de la niîiséri«? 
eonle du Seigneur , dans le temps que ce 
Dieu dé bonté fait le plus éclater son ahioar 
envers les hommes ^ que ses adorable^^plaîes 
demandent grâce et miséricorde pour tous 
les coupables , que son sang coule de toute- 
part pour le salut de tout l'univers ,* vous 
verrez , dis-je ^ un pécheur , qui , h cûté 
même de JÉsus-CnRist expirant ^ metirt et 
expire lui-même en impie et en réprouvé* 
O justice de mon Dieu , que vous êtes tel?- 
rible et redoutable ! Cessez , cessez dono | 
mes frères , de nous apporter cet exem-' 
pie pour vous autoriser dans votre impé- 
nitence ; car pour moi , et je pense qu'U 
en doit être <le même' de chacuVi de vous y 
ie me sens infiniment plus effrayé du triste 
sort du mauvais., que Iheureux sort du pre«i 
mier ne me rassure. £t voilà ce qui m# 
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jtonGvme toujours. davantage dans la ercanco 
de cette triste vérité j Que presque tous les 
pécheurs mourront comme ils ont vécu. 

MaiS) me direz-vous encore : Nous voyons 
tous les jours tant d'autres pécheurs qui 
finissent si bien , après avoir si mal corn* 
mencé , et qui meurent comme des Saints ^ 
après avoir vécu dans le désordre ! Et moi 
je vous dis ^ avec saint Augustin , qu'ils meu* 
rent la plupart comme des réprouvés. O 
hommes ignorans des redoutables secrets de 
Dieu , si vous saviez ce qui s'est passé pour 
lors dans le cœur de ces prétendus péni- 
tens , ah ! vous verriez bien que cette mort 
que vous appelez si sainte , si chrétîef:ne , 
n'est dans le fond qu'une mort funeste et 
malheureuse ! Vous verriez que ce sont là 
des malheureux Antiochus , qui répandent 
des larmes , et qui envoient des présens à 
Jérusalem , mais qui n'en sont pas pour cela 
moins réprouvés devant Dieu ! Vous verriez 
que ce scmt des abominables Judas , qui 
cherchent les Prêtres et les Pontifes , et qui 
jfesti^uent les deniers , mais dont l'éternelle 
danination n'est pas pour cela moins certaine 
fii moins, infaillible ! Vous verriez que ce 
5ont des Acliab , abattus par la crainte et 
çpuyerts de la cendre y mais qui an milieu 

I. 7 
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des plu9 tendres soupirs conservent foèi 
Dieu et pour leur salut un cœur plus dtà 
que la pierre et le marbre ! Vous verriez qu^ 
ce sont des Joab j qui vont embrasser la 
corne de Tautel pour échapper à la colère 
de Dieu , mais que la sainteté de Tautel ne 
garantit point de la fureur du Roi de justicef 
Vous verriez que ce sont enfin des Juifs 
épouvantés qui se sauvent dans le Tabérna^ 
cle, mais que le Tal^ernacle ne sauve point , 
et qu il laisse malheureusement périr ! Par- 
lons sans figures. Ce pécheur , il est vrai ', 
Si fait une belle mort , je veux même qu'il - 
ait fait la plu» belle moit du monde ; mais - 
a-t-il fait une bonne mort ? Bonne mort y et^ 
belle mort, sont deux choses bien différen— 
tes !. Prenez garde , mes frères , de confon* 
dre ces deux objets. Avec une bonne mort , 
qui consiste à mourir en état de grâce, de 
quelque nianière d'ailleurs que je meure , 
quand je mourrois de mort subite , sans Sa* 
cremens , et abandonné de tout le nfronde , 
comme sont morts quantité de Saints , je 
suis assuré de mon salut , et le Ciel est à 
moi infailliblement : au lieu qu'avec iin<f 
belle mort , qui ne consiste , pour r6rdi« 
naire , que dans cet éclat extérieur de reli- 
gion et de piété , nous voyons , hélas ! toui 



^^ jours , des pécheurs tomber de leur lit 

^'^Hs les profonds abîmes de lenfer. « 

Finissons , mes frères , finissons , et con* 

^^2^uons , avec Tapôtre saint Paul , de tout 

"^^^t important discours , Que la fin des im* 

'^ies sera semblable aux actions de leur vie 5 

"''^pie telle est la vie , telle est la mort ; et que 

^ous mourrez enfin , pécheurs, comme vous 

^urez vécu : Quorum finis erit secilndunt 

opéra ipsorum^ (i) Eprouvez-vous donc ici 

devant Dieu , et voyez quels sont les péchés 

qui vous dominent , les passions qui vous ty* 

rannisent , les vices dans lesquels vous crou* 

pissez, toutes les criminelles habitudes, enfin , 

dont vous êtes les malheureux esclaves. Voilà 

le triste état , mes frères , l'état affreux et 

désespérant ou vous mourrez im jour , si 

vous n'en sortez au plutôt par une fervente 

confession et une pénitence sincère. Pen* 

dant la vie , pécheurs , vous êtes des sensuels , 

des voluptueux , des mondains , des violens-, 

des vindi<\ntifs , des emportés , des hommes 

^e mauvaise foi , des ravisseurs injustes du 

bien d'autrui , xles médisans , des indévots ^ 

de» sacrilèges ^ des impies : vous molirn»z , 

et vous mourrez dans vos sensualités , dans 

▼ôs voluptés , dans vos emportemens , dani 

"(1) IL Cor, XI. I S. 

7- 
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VOS violences , dans vos injustices , dans' voi ' 
impiétés et dans vos sacrilèges : Quorum 
Jlnis erit secundiim opéra ipsoranu Pendant 
la vie , rien ne peut vous toucher , yi€ï}jA ' 
émouvoir, vous fa mollir , vous faire ouvrir 
les yeux sur vos égaremens , et vous rame- 
ner dans les voies du salut ; les prières ne 
vous touchent point , les menaces ne vous 
chan^eiit point ^ les coups du bras de Dieu 
ne vous soumettent point , tous les fléaux 
de sa colère et de sa vengeance ne vouséton- 
nent , ne vous intimident point ; en un mot , 
vous êtes de vrais endurcis que rien ne peut 
convertir : vous mourrez , et vous mourrez 
sans douleur , sans componction , sarTS re- 
pentir , dans votre endurcissement et dans 
votre révolte , et dans la plus el'froyable im- 
pénitence : Quorum finis erit secunaitnt opéra 
ipsorum. Pendant la vie , vous croupissez 
dans Toisiveté ^ dans la mollesse , dans l'in- 
dolence pour tout ce qui regarde les xbu- 
vres du salut , dans Tamour du monde , de 
ses lois , de ses maximes , de ses plaisirs | 
de ses vanités , de ses pompes , de tous ses 
faux biens ; vous mourrez sans vertus , sans 
mérites , sans bonnes œuvres , sans amour 
de Dieu , de sa sainte loi , et Sims aucune 
espérance de posséder jamais son diyin' 
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^ Toyaume : Quorum finis erit secundîim opéra 
tpsorum. En ùu mot , femmes mondaines y 
TOUS mourrez comme la superbe Jésabel ; 
iinpies et voluptueux , tous mourrez comme 
Antiochus ; hommes de plaisir et de bonne 
chère , vous mourrez conime le sensuel Bal- 
tasar ; cruels et sanguinaires , vous mourrez 
comme Gain ; traîtres et perfides , vous mour» 
rez comme Absalom ; ambitieux , vous moiu*- 
jrez comme Abimelec; envieux., vous mour- 
rez comme Esaii ; rebelles et désobéissans , 
TOUS mourrez comme Saûl ; cœurs endiu*cis, 
TOUS mourrez comme Pliaraon ; incestueux , 
TOUS mourrez comme Hérode; profanateurs 
des Sacreniens, vous mourrez comme Judas, 
Enfin , je vous l'ai déjà dit cent fois, vous 
mourrez comme vous aurez vécu : vous vivea 
dans le péché , vous mourrez enfin dans le 
péché ; et cette mort sera le dernier trait de 
la vengeance divine et le comble du malheur 
pour vous. Car enfin , savez-vous , ô chré- 
tiens y quel malheur c'est de mourir dans le 
péché ? Ah ! Seigneur , c'est ici que j'auroîs 
liesoin d'une voix de tonnerre , capable d'é- 
pouvanter tous mes auditeurs , et de leur 
iaire craindre le plus terrible de tous les 
malheurs. Mourir dans le péché , c'est mou- 
zir dsuis la disgrâce , dans l'inimitié , dans la 
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Jiaine implacable du Seign4?ur , frappé im 
tous ses anathèmes , accable de son ëternellft 
malédiction ; c'est mourir maudit et réprouva 
* pour toujours de Jbsus-Christ , rejeté saut 
ressource du sein de sa miséricorde , imn 
siolé , exterminé , écrasé sous les plus ter^ 
ribles coups de sa justice* Mourir dans le 
péché , c est être enfin abandonné pour touto 
une éternité , de Dieu , des Anges , des Saints ^ 
des hommes y de toutes les créatures f c*est 
mourir dans Taccablement , dans la coiister% 
nation , dans lalarme , dans la rage et dans 
le désespoir ; c'esi , en un mot y livrer son 
misérable corps à la pourriture et aux vers ^ 
et vomir son ame criminelle et coupable dans 
les flammes éternelles de Fenfer. O mort dans 
le péché , que tu es effrayante et terrible t 
que tu es épouvantable .^ C'est cependant ainsi 
que vous mourrez ^ pécheurs , après avoir 
téou comme vous vivez. Telle est la vie, telle, 
est la mort. Dieu vous préserve , chrétiens ,; 
d'im si terrible malheur l Ainsi soit-iK 
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FRAGMENS 



SUR LE MEME SUJET. 



.... ^ Pnge 122 , ligne 3. ) des choses in^i 
>mpatibies? Quoi ! vous vous livrez tous les 
VLTS à VOS passions ; tous les jours vous mul- 
pliez vos crimes et vos désordres; on vous 
lit toujours persévérer avec scandale dans* 
>tre împénîtence , vous vous y endormez 
alheufeusement : et voiis osez espérer qu ti- 
rés avoir vécu comme des réprouvés , vous 
8 laisserez pas que de mourir comme dea 
lints! Non, non, etc. (Page 122, ligne Z,) 



... (Pdgc I îî4 ) ligft*^ dernière,) ces pécheurs | 
is-je , sont si heureux , si contens de leur 
>Ft ! C'est un grand du uionde , un riche di| 
iècle , qui vit dans l'abondance , diins les 
onneurs, dans la bonne chère , dans le jeu y 
ans les festins les plus délicieux , dans tous 
is plus doux plaisirs , comblé d'honneurs y 
B gloire et de richesses : tout le monde lei 
lérit , le craint, le révère , le respecte. C*est 
[1 père de famille dont le sort est si fortuné^ 
digne d envie : uni pour jamais avec un^ 
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épouse qu'il ainie tendrement y faTorisé dm 

Ciel d*une postérité également charmante et 

nombreuse , environné de biens pour la 

pourvoir avantageusement selon le monde ^ 

il goûte au milieu de tous ces avantagea les 

plus parfaites consolations. C'est une femme 

mondaine, une jeune personne qui brill* 

dans toutes les compagnies par son esprit ^ 

par sa beauté , par ses parures : aimée j re-« 

cherchée , adorée partout , elle fait Tagrément 

et les délices de tous les cercles, et faisant 

toute son étude du plaisir , elle ne se. refuse 

/ ^cune douceur de la vie. Eh quoi , Pro« 

{ phète, tous ces gens-In sont si heureux , si 

/ riches , si puiss;ins , si contens ! etc. ( Pugo- 

ia5 , ligne \.) 




fP^g^ Ï25 , ligne i6.J/ietei. Tous ce» 

pécheurs , ajoute le Prophète , ont commis 
des péchés innombrables , des péchés de 
toute espèce , des péchés énormes , sans ja« 
mais se lasser dans la voie de Tiniquité. Leurs 
richesses , leur élévation , leur mondanité ^ 
leur jeu , leurs divertisseniens , leur luxe ^ 
leurs malheureux plaisirs ont été la source 
fatale et inépuisiible d'une infinité de désor* 
dres. Quils apprennent et qu ils sachent, i^ue 
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, font cela leur sera rendu dans le dernier jour 
de leur vie, et quen punition de leurs crimes 
ils n^auront que la malédiction de Dieu pour 
partage. 

Ah ! peuple infidèle , etc. (Page i aS , ligne 

«7-; 

(Page i3o, ligne ii. ) convaincans^ 

Demandons-le d abord à saint Bernard* 
Ce Docteur si sage et si éclairé , que nous 
répondra-t-il ? Il nous répondra qu^il y a un 
si juste rapport efitre la vie et la mort , qu'or- 
dinairement parlant , il faut nécessairement 
que lune suive l'autre : Quidni similiter exoat 
qui similiter Dixerit ? Si cet homme , si ce 
chrétien a toujours vécu en impie , en payen y 
et en bête , dit ce saint Do<^teur , pourquoi 
ne voulez- vous pas qu'il meure de même ? 
S'il s'est toujours emporté de colère , comme 
un lion furieux et irrité ; s'il s'est toujours 
^igraissé de vols et de rapines , comme un 
loup rugissant ; s'il s'est toujours vautré dans 
Finfamie et dans l'ordure , comme un bouc 
immonde; enfin , passez-moi ce terme, je ne 
parle que d'après l'Ecriture , si , comme un 
chien qui retourne sans cesse à son vomis- 
senient, ce pécheur s'est plongé et replongé 
continuellement dans les crimes, sans jamai» 



••■»» 
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«lettre des bornes à son iniquité; pourc[u<4 
fa mort ne sera-t-elle pas stihLIaLle à cell^ 
de ces animaux , puisque sa vie aura éfé si 
conforme à celle que ces animaux auron| 
menée P Quidni siuiilitcr excat qui similiter 
'vixerit ? O pécheur , quelle honte , quelle 
confusion pour toi , et quel desespoir ! Tu 
iris sans foi ^ sans loi ^ s;ms religion et presqut^ 
sans liaison , comme un animal et une héte y 
^ tu mourras de même : Unies exitus liominit 
$$ jument orum. Toute l'étrange différence 
«[ue la foi nous y découvre , c'est que. tout 
yneurt avec ces animaux ; mais ton ame , la 
plus noble partie de toi^néme , ne mourra 
jamais : elle vivra toujours , pour être tou- 
jours punie, pour être toujours tourmentée. 
C*est ainsi , chrétiens , que saint Hernard 
^l'explique dans le détail sur le sujet qua 
BOUS traitons. 

. Mais quelles nouvelles preuves ne trou**» 
Terons-nous pas de cette vérité ^ dans le» 
admirables ouvrages de saint Augustin ! Ah f 
lorsque vous voyez , etc. (Page 1 3oj ligne 1 6.Jt 



( Paf*e i38, ligne i^-J refusée. Mais h^ 

iliiséricorde de Dieu est infinie : j'en demeura. 
d*accord. Dieu est bon : eeb est vrai, et il 




ihi^ bien qu'il l^e soit , piiisqu il vous ^ attei^cU| 
^i long-tenips à pénitence , sans se vengi^r 
de vos offenses. 11 est bon : mais c est parçf 
qu il est bon , qu'il ne doit pas permettfç 
que l'exemple d'un impie qui feroit uag 
bonne mort , ne perde une infinité d'autref 
qui s'attendroient à la même faveur ; et qu'il 
ne doit pas faire par-là y du salut d'un sjbu}^ 
la perte et la damnation éternelle de plu-y 
sieurs. 11 est donc évident, pécjieurs , quf 
yous jiiourrez dans votre péché. Car telle esf 
la vie, etc. ( Page l'iS , ligne i6,J 



(Page 1^1 y ligne pémdtieme.) lamort,^ 

Ah ! chrétiens , cette conséquence vous 
trouhle , vous alarme , vous effraie ; mais pou* 
yois-je ou la supprimer ou l'affoiblir, sans 
être prévaricateur de mon ministore ? Puis-je 
effacer de TEcriture ce qui y est écrit, faire, 
parler les Pères autrement qu'ils n'ont parlé ^ 
démentir la raison et contredire l'expérience 
sur tout ce qu'elles nous apprennent sur cç 
sujet ? Puis-je manquera la vérité, pour vou% 
laisser dans une sécurité funeste et trom- 
peuse ? Effrayé que je suis moi- méme^d'unc 
rérité si constante et si terrible , n'est-il paj^ 
de. mon devoir de vous donner j. si ie.pi^s^< 
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b knèftie frayeur que je ressens ? Je ïiignàn 
i>as, à la vérité 9 que ce qui est absolumen 
Smpassibie aux hommes ne l'est point à Dieu 
et qu'il peut , maître qu'if est des cœurs 
Oj^rer même en un mcmient , danâ le cœu 
même le plus impénitent ^La pénitence la plu 
Jiarfaite.. Je n'ignore pas que ce fut ainsi qu 
ce fiimeux cnminel , crucifié avec JÉstig 
Christ , fit pénitence sur la Croix , et qui 
mourut dans la gi'ace , après avoJr vécu dan 
le péché* Mais cet exemple , mes frères, qu 
est l'unique que vous puissiez m'apporCer- 
bien loin de me rassurer pour vous , ne fai 
qu'augmenter mes craintes et mes frayeun 
Il est vrai i etc. ( Pcig^ ï43 , ligne 'à^J 



».».. (Page 145 , ligne 8. ) dans le désord're 
Pourquoi vouloir nous ôter Je droit d'es 
pérer le même avantage ? Quelle insign 
grâce , s*écrie-t-on , le Seigneur tout misé 
ricordîeux n'a-t>-il pas fait à cet hom-me dan 
tes deruiers mof nens de sa vie ! Il a demand 
et reçu tous ses Sacreraens avec des démons 
trations de piété qui ont ravi et attendri juj 
qu'aux larfnes tous les assistans. Il a désa 
voué ses péchés et gémi sur ses désoi'dres 
il a laissé de grands biens aux pauvres, et 
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TEglise ; il a dit les choses les plus ton* 
chantes riu monde , pour réparer ses mau- 
Tftis exemples. On Ta vu baiseï* mille et mille 
fois le crucifix avec la phis tendre dévotion ; 
enfin Ton peut dire qu'il a fait la plus betU 
mort du monde. O hommes îgnorans des 
redoutables secrets de Dieu , s'écrie saint 
Augustin y si vous saviez ce qui sVst passé 
dans le cœur de ce prétendu pénitent , vous, 
verriez bien que cette mort que vous appelez 
si sainte et si chrétienne , n'est , dans te 
fond , qu'une mort funeste et malheureuse 
et que toutes ces vaines apparences d<; chris- 
tianisme ne sont réellement qu'autant de 
pièges dangereux que le démon vous tend 
pour vous persuader fortement qu'il est aisé 
de mourir dans la grâce après avoir vécu 
dans le péché ! Vous dites , mes frères , que 
cet homme a fait la plus belle mort du 
monde ; mais je demande , cette belle mort 
a-trclle été bonne ? Car , belle mort , et 
bonne mort , sont deux choses bien diffé- 
rentes ! Ce pécheur , dites-vous , a demandé 
et reçu tous ses Sacremens avec la dévotion 
h plus exemplaire. Eh ! qui ne voit que la 
coutume , la bienséance , la politique et Thy- 
]k>crisie y ont eu plus de part que la reli- 
gion et la foi , et qu'il n a mb le sceau à sa 
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V ' ■'■■-- . . ^ . . .. 

réprobation cpe par les plus énormes sacri^ 
léges ? Mais il a gémi sur ses égaremens ^ il j^ 
pleuré sur ses péchés. Ah ! vous vous trom^ 
pez. Dites donc qu il a pleuré sur une épousi| 
qu'il aimoit tendrement , sur des enfiins quji 
lui étoient encore chers , sur dçs richesse^ 
et des plaisirs auxquels il étoit si follement 
attaché , et dont il falloit cependant qu'il 
se séparât pour toujours. Voilà sur quoi i\ 
a pleuré et gémi , et non pas sur les péché^ 
et les désordres qu il a commis ; voilà quel 
a été le vrai sujet de ses Lu*mes , qu une 
tristesse et un regret de ne plus vivre lui 
ont fait verser , plutôt qu une véritable dou- 
leur d'Avoir mal vécu. Il a baisé le crucifix 
avec une piété si édifiante qui a attendri 
tous les iissistans. Eh î quel est le chrétien ^ 
sj ce n'est un impie > un dést»spéi^ y un fu- 
rieux , qui pitt porter les railleries , l'im- 
piété et les blasphèmes jusqu'à cîutrager ^ 
jusqu'à rejeter cette image respectable , dans 
ces derniers moniens ? Cependant , mon 
père , quoi que vous nous disiez , ce mou- 
rant a donné tant d'autres marques de piété 
et de repentir , qu'il y a sujet de croire que 
Pieu lui aura fait miséricorde. Eh î qu'y a- 
t-il donc de si merveilleux ? Ne sîiit-on pas 
^'il ne les a risquées que parce qu'elles no. 
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)|ii coûtoient guêpes , et qu'il ne pouvoit ménif 
^ dispenser de les donner au public , pour 
Inourir invec quelque bienséance' ? Qui uf 
sait quil n a restitué le bien mal acquis | 
que parce qu'il ne pouvoit plus s'en servir ? 
qu'il n'a laissé de grands biens à TEglise e% 
aux pauvres , que parce qu'il ne pouvoif 
point les emporter ? qu'il ne s'est réconcilia 
avec ses ennemis, que parce qu'il ne pouvoir 
plus leur nuire ? Qu il n'a Ait les choses les 
plus touchantes du uionde que parce qu'i| 
ne pouvoit plus en faire de mauvaises ? et 
qu'il n'a promis de mieux vivre , que parce 
qu'il sentoit fort bien qu'il fuUoit enfin mou- 
rir ? Or , je vous demande : est-ce là mourir 
en Saint , quoiqu'on meure avec toutes les 
cérémonies de la religion , et avec des sen^ 
tîmens, ce semble^ si édifians ? ou plutôt, 
n'est-ce pas moui^r en impie , en payen , 
en réprouvé , au milieu même de toutes le^ 
marques du christianisme et de toutes les 
voies du salut ? Mais, d'où vient donc, me 
direz-vous encore , que ce pécheur est mort 
avec cette p.iîx , avec cette douce tranquil-. 
lité qui efface toutes les horreurs du trépas , 
et qui fait envie aux plus gens de bien ? 
Ab! chrétiens, en voulez-vous savoir la rai» 
Qpn ? c est qu'il n'a pas vpulu paroitriç foible 
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i cette dernière heure , ou qu'il ne crojmîi 
plus rien de tous les atTreux chàtimens qu'oi 
lui faisoit appréhender pour Favenir. Eh- 
si cela n'ëtoit , il faudroit donc avouer que 
la plupart des pécheurs meurent de la nK>rl 
des Saints , parce qu ils expirent dans leui 
lit tranquillement et sans frayeur ; ce qui 
est formellement contraire à TEvangile et â 
toutes les convaincantes preuves que nom 
avons apportées. Il faudroit même avouei 
encore , que la mort des Calvinistes , noi 
frères séparés , est précieuse devant Dieu , 
parce qu elle est douce , paisible , et accom- 
pagnée en apparence des plus grands senti- 
mens decenfianceaux mérites- et ausanof de 
Jésus-Chrîst .^Cependant qui a jamais dout^ 
de leur malheureux sort , dès qu*on sup- 
pose qu'ils meurent hors des sentimens de 
VEglisc ? Car, eommela confiance de ceux-ci, 
provenant de l'erreur on on les élève , qu il 
suffit, pour être sauvé , de s être approprie 
par la foi les mérites du Sauveur, ne les jus- 
tifie point , et ne les empêche pas de mourir 
dans le péché': de même fci confiance de 
ceux-là , qui ne peut venir que de leur cri- 
minelle présomption ou de leur coupable* 
ignorance , ne les sauve point, et ne les cm* 
pêche point de mourir en réprouvés^ 
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- Enfin, mes frères, voulez-vous une preuve 
l>ien ^nsible âe tout ce que nous venons dé 
TOUS dire , fondée sur oe qui se passe tous les 
jours à vos yeux ? M ave2>-vous jamais eu de 
malades chez vous , mes frères , nous dit 
saint Jérôme, ou n*avez-vous pas été quel- 
quefois malades vous-mêmes ? Quelles étoient 
les dispositions de votre cœur , dans l'extré* 
mité où vous vous êtes trouves pour lors ? 
Quelle piété édifiante , quels sentimens de 
dévotion ne faisiez-vous pas éclater ? Avec 
quelle ardeur ne demandiez-vous pas d'être 
administrés ? Quels tendres soupirs ne pous^* 
»iez-vous pas vers le Ciel ! Quelles résolutions 
cle mieux servir votre Dieu et d'être plus 
attachés à vos devoirs ne formiez -vous pas ? 
A vous en croire , vous deviez être des Saints, 
ai Dieu daignoit vous accorder encore quel- 
ques années , et vous prolonger une vie qui 
étoit près de s'éteindre. Enfin , Dieu a eu 
pitié de vous : votre mal a cessé , le feu qui 
vous consumoit s'est ralenti ; vos forces sont 
revenues , votre santé s'est rétablie. Mais en 
ètes-vous pour cela meilleurs et plus chré* 
tiens ? Vous en êtes-vous mieux convertis 
dans cette maladie ? Eh ! que dis-je ? ne 
vous êtes-vous pas replongés dans les mêmes 
Jiabitudes , et n'en êtes-vous pas devenus 
plus déréglés et plus méchans ? 
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•> On est surpris de ce changement , dfnt 
le monde , on en est scandalisé. Pour moi ^ 
ce changement ne m'étonne pas ^ ou plu* 
tôt , je dis qu il n y eut jamais en vous d« 
changement véritable. Sur le point d'alleiç 
paroitrt^ devant Dieu , vous étiez , nialgrci 
votre tranquillité , votre piété , et vos ré$o«) 
lutions apparentes , ce que vous aviez, tout 
jours été et ce que vous êtes encore présen* 
tement. Et si Dieu vous eut pris alors , vous 
étiez perdus , vous étiez damnés sans resn 
fource. Pourquoi cela ? parce que vous mou» 
riez sans péniti^nce , et que vous mouriez 
enfin dans le péché connue vous y avie^i 
vécu. Ah ! mes l'rères , faisons ici , avant 
de finir , une réflexion bien touchante. 
C'est cependant ainsi que sonç morts la plur 
part de nos parens , de nos amis , et tant 
d'autres personnes ave<: qui nous avons si 
étroitement vécu. Que dis-je ? nous ne nous 
consolons même de leur perte , que sur les 
marques de pénitence qu'ils ont données 
dans ces derniers momens. Mais , hélas ! que 
sont-ils devenus , après une vie entière de 
péchés dont nous aidons été les témoins et 
peut-être même les complices ? Les voilà dan$ 
Ijeur éternité ! Le Ciel est-il leur partage , 
l'enfer est-il leur demeure ? Grand Dieu ^ 
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fHf ne yeux pomt mettre des bornes à votre 
miséricorde ; je sais qu elle est infinie. Mais 
qu il me soit du moins permis , ô mon Dieu ^ 
de m*écrier ici : Que vos pensées sont bien 
différentes des nôtres , et que la sévérité dé 
vos jugepiens est bien peu conforme à Tin* 
justice de nos folles espérances et de no» 
vaines prétentions ! 

Finissons ) etc. (Page. 147, ligne 3. J 



lU SERMON 



SUR 



LA MOIIT DES PECHEURS. 



( Ils mf-ureiit dans le dt'sospoir. ) 

Femient eii^s in tCy , .. et itiimici tui, . eoftngus* 
iabufit te undique, et ad terratn prastcrnent te. 

Il viendra un temps mallieurcux pour toi , que 
tes ennemis tVn\iroinieronl et le serreront de toute 
part , et qii ils te détruiront enticremeut. Luc, xix* 
43. 44. 

V^f UEL est donc, mes frères , ce temps in* 
fortune pour vous, où des foules de redou- 
tables ennemis doivent vous assiéger , vous 
investir de toute part pour vous terrasser , et 
vous perdre pour toujours et sans ressource ? 
Ah! chrétiens, c'est le triste temps de la mort, 
si vous ne le prévenez par la pénitence. Mais 
quels sont ces redoutables ennemis qui doi* 
vent pour lors vous investir de tout côté, et 
vous livrer une si cruelle guerre ? Et inimici 
tui coangmtabunt te undiqiie , et ad terrant 
prosternent te. Ah ! pécheurs , tremblez ici 
et soyez saisis d*une salutaire terreur. Ce sont 



% 
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tous ces innombrables péchés que tous aurei 
^commis pendant votre vie , et qu*il ne vous 
sera plus permis de réparer par une péni* 
tence sincère. Ce sont tous ces faux biens i 
auxquels vous vous attachez si follement, et 
dont vous vous sentirez arrachés par vio- 
lence et après bien des combats. C est la jus- 
tice d*un Dieu vengeur, d'un Dieu tout-puis- 
sant , que vous aurez provoquée , que vous 
aurez irritée , qui sera à son comble, et que 
vous ne pourrez plus apaiser. Tels sont , pé- 
cheurs , les cruels ennemis qui vous assiége- 
ront à la mort, qui vous investiront de toute 
part , et qui vous feront malheureusement 
périr sans que vous puissiez vous en défendre : 
Et iniinici iid coangiistahunt te undique , et 
ad terrain prosternent te. Dans le passe , (rete- 
nez bien ceci : cxw si dans ces trois mots si 
simples et si courts vous ne trouvez pas des 
motifs pressans de pénitence, je ne vois rien, 
en vérité , dans la religion , qui soit capable 
de vous toucher et de vous convertir : \ dans 
le passé , dis -je , vous verrez des péchés 
énormes que vous avez commis et que vous 
ne pouvez plus réparer : première source 
de votre désespoir. Dans le présent , vous 
apercevrez (les faux biens que vous aurez 
trop aimés et que vous ne pouixez plus rç- 
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lenir : seconde source de votre désespoln 
Dans' Tavenir enfin , vous découvrirez des 
maux infinis que vous n avez pas assez craintS| 
et que vous ne pourrez plus éviter : troi« 
•ième et dernière source de votre désespoir» 
Cest là tout le sujet de cette effrayante ins* 
Iruction. 

Seigneur , c'est à vous à toucher les cœurs* 
Brisez les nôtres , et pénétrez • les d un^ 
crainte salutaire qui nous réduise à prévenir 
le malheur épouvantable et l'affreux déses* 
poir d'une mauvaise mort. Nous vous deman» 
dons , ô mon Dieu , cette grâce, par l'inteiv 
cession de Marie. Ave, 

PREMIER POINT. 

Je dis, eh premier lieu , mes frères, que 
le pécheur voit ;i l'heure de la mort tous les 
péchés qu'il a commis durant sa vie , mais 
qu'il n est plus en son pouvoir de réparer : 
première source de son désespoir. 11 est cons- 
tant , chrétiens auditeurs , que le pécheur no 
pense guères à ses péchés pendant sa vie , 
fcoit que d'autres objets l'occupent , ou que 
fces passions l'aveuglent et l'endurcissent j 
fet lors même qu'il se présente aux piedi 
d'un prêtre pour les déclarer dans une hum- 
ble confession , pour l'ordinaire la plupart 
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$è sé^ péchés lui échappenf, de telle sorte y 
qu*à moins (i*un sérieux examen et duna 
discussion très - sincère , il lui est presque 
impossible de sVh rappeler le triste sou* 
venir. Malheureux effet de nos péchés, s'é^ 
crie à ce sujet saint Pierre Chrysologue , qui 
ïious fuient lorsque nous les cherchons poiur 
leur donner la mort par le glaive de Li pé- 
nitence : InterfeHrir. puccatorumpœnitentia ; 
mais qui nous cherchent à leur tour dans 
les derniers moniens de notre vie , pour nous 
causer par leur seule vue les plus mortelles 
frayeurs. Commettre le péché , voilà ce qui 
passe ; mais Tavoir commis , voilà ce qui de^ 
meure. Non , non , pécheurs , ne vous y 
trompez pas ; vos péchés , pour être cachés 
à l'heure qu'il est , oubliés et nu'connus , 
tiesont ni éteints, ni efïacés, ni expiés, ni 
réparés. Ils existent encore ces péchés, teb 
que vous les avez commis ; ils subsistent de* 
vaut Dieu , avec toute leur grièvrté et toute 
leur malice; ils demeurent comme assoupis 
dans votre mémoire, dit saint Bernard , qui, 
eomme une fidèle dépositaire , doit vous les 
rémettre tous un jour devant les yeux pour 
vous lès reprocher. Ils soiit , en un mot ^ 
é^^velis dans le Tond* tie' vos consdencesi 
p6ur se montrer et pou)^ipàroItrè du mondent 
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Êilal de votre mort, lorsque Dieu commeii^ 
cera de les appeler en jugement contre tous^ 
et qu il vous les remettra devant les yeux pour 
vous confondre et pour vous perdre. Tel fàt^ 
mes frères , le triste sort et Tétrange situa* 
tion du malheureux Antiochus , lorsqu il fut 
ou lit de la mort. Nous ne savons point , en 
effet , que durant sa vie il se soit souvenu 
de ses péchés et de ses siicriléges. C'ëtoit 
cependant un très-méchant prince , qui com- 
mit des crimes épouvantables , qui remplit 
toute Li Judée de meurtres et de miissacres, 
qui porta son audace et son attentat jusques 
fiur les autels , et qui, sans respecter la ma- 
jesté de Dieu , souilla le Temple par les plus 
énormes profanations. Cependant nous ne 
savons pas , encore une fois , que durant sa 
vie il ait fait la moindre réflexion sur tous 
^es excès ; du moins le Texte sacre n*en fait 
aucune mention. " Mais dès l'instant que ce 
inalheureux roi voit approcher sa mort, Tim- 
pie se trouble ; il se confond, et reconnoît 
pmèrement l'effroyable désastre où il, va être 
réduit. Son. visage change de couleur; il est 
tout: effrayé, tout ému. Uolasi 8>ciier!>il , 
en s adi?essant à tous $es amis qu il av.qit ^iai^ 
appeler auprès Ae s()n lit , à qijel vb^gria 
mortel -me troby«.-jj«fî: réduit , et d^iuf -qhj^ 
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ftl)înie de douleur et de tristesse suis-je plongé 
maintenant? moi qui étois auparavant si con- 
tent et si heureux , si chéri y si craint et si 
respecté au milieu de la puissance qui m*en- 
'vironnoit : In quantum tribulationem depeni, 
^ui jucundu& eratn , et diiectus in potestàtè 
jnea / (i) Ah j je me souviens à présent drt 
^us les affireux scandales que j'ai commis . 
dans Jérusalem , et je comprends bien que 
«c'est pour cela même que je suis tombé dan» 
jcet excès de malheur : Nunc ^vero reminiscor 
malorum , quœfecL Cognovi ergo quiapropi, 
ierea invenerunt me ma la ista (2). O excès 
4ie malheur , ô fureur , ô désespoir ! c'en est 
fait 5 il faut que j'y meure misérablement et 
jque j'y périsse : Et ecce pereo. Voilà , mesT 
frères , une image bien fidèle , mais bien 
terrible , de ce qui doit arriver au pécheui?/ 
mourant. Âh ! pécheurs , semblables à ce roi 
^crilége , pour pécher plus librement et plus 
impunément pendant la vie , vous fermez les 
yeux sur l'horreur de vos prévarications et ' 
«UT le nombre de vos désordres ; pour évi- 
ter la honte de vous connoîtreet la peiné 
de sentir tous les remords de vos crimes , 
TOUS riez , vous jouez , vous vous dissipez ; ' 
ith'eist point de J)assi6ns y d'amusemens , de' 

(i) 7. Mac, VI. XI. (a) /• Mac^ VJ« la. iS^ 
I. 8 
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IpUes joies , de plaisirs , auxquels tous ne 
TOUS livriez uuit et jour , pour.pouyoir élu? 
4er par-là jusqu'au moin^lre souvenir de Y03 
^gareiueus. Alais à la joiort., ^u jnoment ter- 
rible de la moTX , vous ouyrii^ez les yeux 
xpalgré que vous en ayez yJ^^Die^ vous fera 
▼oir distinctement, et comnie en un seul coup 
'4'œil , dans le jbnd 4^^^r;e cœur , .tout joe 
qu'il y aura ,eu de j^us cr^inel et de. plus 
iufame 4^ns toute vptr^ v^e : Ciim (iqrmient^ 
nperiet oculos su,oi (i). O ciel! quel effroya? 
i)le abîme de péchés , de inéchai^ceté , de 
lD,9lice s'ouvrira- 1- il tout d'un coup à ▼os 
yeux ! C'est alor-s que vous verrez dans toute 
l^amertume de votre anie , cette foijJe innom- 
brable de crimes comn;ie renaître du fq^d 
'4e vos consciences , quoique jensevelis de- 
puis bien long-temps dans le plus profond 
QubU. Ah ! je nie souviens à présent malgré 
moi . vous écrierez- vous dans le trouble et 
la Jfraj^ei^ , de ce que je n'ai voulu que trop 
oublier pendant le cours de ma vie sensuelle 
let criminelle. Hélas ! parmi cette multitude 
presque infinie de pensées 9. de paroles., d'ac- 
tions , qui dévoient ^tre. toutes pour Dieu 
seul , à peine ^n trouvérje une seule qui Wi 
ijt im péché contre lui > im mépris d^ .99 
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ikHséticorde , et une transgression de sa loi . 
Jtunc 'vero reminiscor malorum quœfoci (i). 
Oui., je me souviens à présent de tant d a- 
Ibominables impuretés^auxquelles je rae suii 
livré sans crainte et sans honte , sans jamaiâ( 
Touloir £sdre la.moindre réflexion sur Téga- 
Tement de ma conduite. Gonsentemens se- 
crets 9 désirs criminels , espérances conçues , 
occasions recherchées , commerces scanda^ 
leux , entretiens lascifs , libertés honteuses, 
paroles obscènes , chansons déshonnétes , 
regards impurs , dissolution , mollesse , tous 
ees affireux péchés me sont aussi présens que 
si je ne faisois que de les conmiettre : Nunm 
^erb renUiîiscor maloruni quœfecL Mais do^ 
eombien d'autres passions crimineUes ne ma 
suis-je pas encore rendu l'esclave , malgrâ 
le trouble et les remords qui me déchiroient 
aans cesse et que je m'efforçois toujours d'é- 
teindre et d'étouffer ! O ciel ! quelle chaîne 
dermes II apereois-je pas dans cette longue 
suite d'années qui j'ai passée dans le monde! 
que de péchés , que de désordres , que de 
scandales ! Ce n'est partout, et dans tous les 
âges de ma vie , que haine , que colère , que 
vengeance , qu'injustice , que trahison , que 
Hiédisance, que calomnie, qu'intempérance, 

(1)/. Mac. il. xa. 

a. 
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que vanité ridicule , que desseins ambitieux | 
que mépris déclaré de Dieu , que profana-* 
lions des choses saintes : Nunc ^vero rend'» 
niscor. Malheureuse histoire de ma vie , qui 
vous présentez à moi dans cette dernière 
heure , que vous êtes pour moi un terrible 
spectacle ! Péchés que je commis avec tant 
de complaisance et de passion , que vous mè 
causez de mortelles douleurs ! Cuisans re^^ 
mords du péché , trouhle salutaire , déchi-y 
rement de conscience , contre lesquels je mef 
suis toujours roidi , que vous me jetez pré? 
sentement dans d'étranges frayeurs , dans d^ 
cruelles alarmes ! Grâces méprisées , Sacre- 
mens profanés , instructions rendues inutif 
les , temps mal employé , secours et moyens 
de salut négligés , dont j'ai si peu profilté 
pendant ma vie , ah I que vous excitez dans 
mon cœur de noirs repentirs , d^accablans 
'désespoirs ! Mais , chrétiens, ce n'est; pas 
assez. Non - seulement ce pécheur verra 
cette foule innombrable de péchés se dévjBr 
lopper devant ses yeux à l'heure de la mortj^ 
mais encore il en verra , il en pénétrera , il 
cm comprendra toute l'énormité ^ toute la 
malice, et toute la difformité : nouveau sur* 

ît pour lui de désespoir et de trouble; 

iju a ce cjue les douleurs de la wort và^v^ 
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sent investi, disoit le prophète Roi, je n'en* 
tendois que confusément le truit que le 
torrent de mes iniquités faisoit autour de 
moié Mais à présent que la mort se présente 
devant moi , et que je vois chaque chose 
dans son jour , et surtout le péché tel qu'il 
est en lui-même ; ah ! la vue de tous ceux 
'que j*ai commis me trouble, m'effraie, et . 
me jette dans une épouvante dont j'ai peine 
à revenir : Circumdederunt me dolores mor" 
tis j et torrentes iniquitatis conturbas^erunt 
me, (i). En effet , il ne. faudra pas vous ima* 
^nér que les mêmes préjugés , les mêmes 
prétextes , les mêmes passions qui vous aveu* „ 
glent et qui vous étourdissent à présent , vous 
aveuglent et vous étourdissent de même dan^ 
cette dernière heure. Non , non ; à la mort, 
l'on voit et Fori considère ses péchés tout 
autrement que pendant la vie. On prend alors 
d'autres idées et l'on juge tout autrement des 
choses : on commence enfin à connoître Dieu 
et à se connoître soi-même. Tous ces brouil- 
lards qui ne nous font voir ici-bas les cho* 
ses que dans un faux jour , sont alors dissi-» 
pés ; tous ces faux préjugés , tous ces injustes 
prétextes dont nous colorons nos désordres , 
disparoissent ; les plus fortes passions s'étei» 
(i) Ps, XVII. 5. 

8.. 
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gnent, la foi se réveille, k charme dapédiiF 
tombe. DépooiDé de cette amorce dajdaisir 
dont il est rerètu et qui nous en courre 
toute la noircenr , il se présente à nous , 
dans ces derniers momens , sans £nd , sâny 
artifioe^tont nn , et arec tonte sa laidenretsa 
malice. Le comprenez>vousbien,mesfirères? 
à la mort vous apercevrez vos péchés dant 
toute leur difformité , sans que rien puisse let 
diminuer ni les affoiblir. La , tous yerre? 
toutesles extravagances de votre vanité ^ toute 
la bassesse de votre avarice , toute Tinjusiic^ 
de voa calomnies , toute l'impiété de vos blas^ 
phèmes, toute la cruauté de vos vengeances^ 
toute rhorreur enfin et toute l'infamie Am 
vos convoitises. En un mot , là vous peserea» 
tout au poids du sanctuaire. Car , dit saint 
Chrysostôme , il y a un poids et un poids f 
«me mesure et une mesure : Pondus etpon^ 
dus f mensura et mensura ; un poids pour le 
temps de la vie , et un poids pour le temps 
de la mort. Pendant la vie , hommes volup* 
tueux , rimpureté ne passe parmi vous que 
pour un amusement et une galanterie ; vous 
ne la regardez que comme une foiblesse par* 
donnable , pour laquelle Dieu sans doute 
Aura des égards : mais à la mort , que vous 
changerez bien de sentiment et de langage! 



"pftmpe rouB ne la regarderez désormais que 
^mme une effronterie scandaleuse , comnio 
ime effroyable corruption de votre eceur ^ 
comme un Mbertinage 'affreux , et Comme 
une flaïnme déyoraàte qui imite celle de 
lenfer : Pondus et pondus y ntênsura et mew^ 
suràé Pendant la vie ^ i]T|uste8> ravisseurs du 
bien d'autmi y ime usurpation y un laroin , 
un procès intenté mal à propos ,- un contrat 
nsuraire, une marchandise survendue , tout 
eela ne vous paroit qu'habileté ^ que savoir* 
faire, et que comme autant de moyens sûrs 
et permis pour devenir riches et commodes: 
mais à la mort , le jugement que vous en 
porterez^ sera bien différent y lorsque toutes 
ces manières de vousr enrichir que vous 
croyez si innocentes , ne vous paroitront et 
ne seront en effet que fraudes ^ que rapines i 
que fr^onneries , qainjustices , que br>* 
jgandagese : Pondus et pondus , mensura et 
mensura* Pendant la vie, femme du mondci' 
médire de votre prochain , raconter ses foi^^ 
blesses , vous entretenir de ses défauts , le^ 
noircir et le déchirer dans toutes les com^, 
pagnies , tout cela , dites-vous , pourvu que 
Vous le fassiez avec ménagement et avec art ^ 
tout cela est innocent et mente nécessaire 
pour soutenir et égayer une conversation \ 

o ••• 
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mais à la mort ^ quelle affreuse idëe riewi 
aurez - tous pas , quand tous ces traits de 
inedisance dont vous vous faites présente- 
ment un jeu, ne se présenteront à vous que 
CQnune autant, dlndignes lâchetés, de noires 
pepfidies , que comme autant de meurtres et 
de cruels homicides : l'honneur, mes frères, 
n'étant pas moins cher aux hommes que la 
vie : Poi}dus et pondus y mensura etmensura^ 
£nfin > pour finir un détail qui me mèneroit 
trop loin : Pécheur , qui que vous soyez y de 
^el œil regardez - vous le péché pendant 
yotre vie ? ah l vous le savez j il n'est regardé 
chez vous que eonune un passe-tenips , une 
politesse , un relâchement raisonnable , un 
sage ménagement y un trait d'esprit ^ un jeu 
innocent , une bagatelle, un plaisir permis : 
mais à la mort , à la mort ^ quelle sera votre 
surprise ^ votre àbrme y votre secret déses«» 
|>oir , lorsque vous reconnoitrez que ces pé* 
çhés ^ dont vous faites si peu de cas et cpie 
irons commettez en riant , ne sont ^ dans le 
%Tai , que des transgressions mortelles , que 
des violemens essentiels de la loi , que des 
infractions de la charité , que des- révoltes^ 
Et des attentats commis contre la sainteté , 
contre la majesté , contre la souveraineté de 
^otre Dieu , dignes mille fois des derniers 
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supplices : Pondus et pondus , mensura et 
mensura. Oui j pécheurs , vous dit le Pro- 
phète , ces péchés qui pendant la vie vous 
paroissent si petits et si légers, que le monde 
aveugle et réprouvé excuse , sur lesquels 
vous ne daignez pas. même f^ire votre exa*, 
men, et que vous mettez en quelque manière, 
sous vos pieds et sous vos talons, par roubli, 
ou par le peu de réflexion que vous y faites \ 
Iniquitas calcanei mei (i) ; ces péchés , dis- 
je , s'accroîtront à l'hem-e de votre mort , ils 
s'élèveront par-dessus votre tête , et vous en, 
sefez tout investis , tout enveloppés : Ini^ 
quitas calcanei mei circumdabit me. Que dis- 
je ? étrange expression du Prophète ! ces 
péchés seront coinme autant de monstres, 
horribles , comme autant de taureaux furieux 
et de lions rugissans qui vous assiégeront et 
qui vous accableront de toute part , et dont 
la seule vue vous causera les plus terribles 
alarmes^^ C'est toi , malheureux pécheur^ 
TOUS ^liront-ils à cette dernière heure, (c'esj; 
saint Bernard qui le$ fait parler de la sorte ,) 
c'est toi qui nous a créés , qui nous a pro- 
duits , qui nous a enfantés dans ton cœur 
corroxopu \ c'est toi qui nous a donné nais- 
sance ft qui nous amis au jour. Tu nos 

(i), Pj.xLvm. 6. 

8 .•., 
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egisti f opéra tua sumus : nous sommes toi 
ouvrage , tes enfams y c'est nous qui avons' 
£dt toute ta joie , tous tes plaisirs y tous tes^ 
délices, Tecum semper erimus , tecum per'^ 
gemus ad judicium, : mais la scène a bie!ir 
changé poiu^ toi, puisque nous ne serons 
désormais que comme d'horribles monstres 
qui t'effraieront , que de serpens â£freux 
qui te déchireront, que d'implacables Bour« 
jreaux qui te tourmenteront , que de cruels 
lenfans qui te suivront partout, qui te con-^ 
duiront au tribunal dé Dieu , et qui des- 
eendront avec toi jusques^ dans les enfers 
pour te donner Ik mort éternelle y en te 
tourmentant sans relâche : Tecum semper- 
êrimus <i tecum pergemus ad judicium. Ah! 
jats frères, concevez donc, s'il est possible y 
^el sera votre trouble , votre effroi , votre 
"d^ésespoir , à là vue de tous vos péchés, qui|. 
oemme autant d'horribles et cruels ennemis ^ 
TOUS livreront une si cruelle guerre , sans 
que vous puissiez vous en défendre. Helasf 
Seigneur, s'écribit le saint roi David dans là 
ferveur dé sa pénitence , je ne puis plus vivre j 
le trouble , le chagrin , l'inquiétude me tuent ^ 
pour ainsi dire, et je suis hors de moi-même, 
quand je considère ta grandeur de mes ini- 
quités , et que je les vois multipliées à rin- 
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fi&L Hélas ! j'en suis ému et pénétré jusqu'à' 

la moéUe de mes os , et je n'ai du repos nh 

nuit ni jour : Non est pax ossibus mek k' 

facie peccatorum nieorum (i). C'étoit un roi^- 

mes frères , qui tenoit ce langage , et un roi 

pénitent et assuré du pardon de ses crimes;: 

cependant il étoit troublé, il étoit saisi , il" 

étoit consterné et comme mort à la vue de< 

cette affreuse scène que lui retraçoient se# 

égaranens et ses désordres. Concluez donc ,* 

pécheurs , encore une fois , quel sera Tétat 

affreux , l'état désespérant où vous serez k 

rheure de la mort y lorsque vous vous trou<« 

Terez toot absorbéfrettont recueillis dan» 

le cniel souTenir de cet effroyable aimas de 

péchés que vowrne pourrez phis^ détruire 

ni réparer par une pénitence sincère. Mais 

quel comble de désolation pour vous-, lors* 

que TOUS vous rappellerez tant d'autres énor^ 

mes péchés^ auxquels- vous navez peut-être 

jamais pensé , et qui ne laisseront pas que 

de fiadre alors sur vos âmes les plus violentes 

impressions ; je veux dire tous ces indigne$ 

mépris , tons cea criminels abus que voua 

feites tous lês^ jours des graceS'de votre Dieu , 

qui ne vous sofA'données que pour éviter le 

féidM^0fk"<piit pour Votis:3ideti réparer ceux 



que vous aurez commis ! Quel comble Aet 
désolation , dis -je y pour vous , lorsque 
TOUS vous rappellerez combien de secours 
et de moyens de salut vous vous serez ren- 
'dus inutiles et que vous aurez même tour- 
liés à Totre perte ! combien de lumières- 
filous' aurez étouffées , combien. d*inspira-^. 
tions TOUS aurez rejetées , combien de Sacre- 
snens tous aurez négligés ou profanés , à 
combien d'instructions et de remontrances 
.1!;ous TOUS ^erez endurcis , à combien de 
^nts exemples tous aurez été insensibles ;; 
enfin combien de jourii y de mois , d'années 
qui ne doivent être employées qu'à votre 
salut j et dont vous ne vous serez servis que 
pour accumuler y que pour multiplier tou* 
jours plus vos désordres ! Ah ! si j'avois seu- 
lement été fidèle , direz- vous alors , à une 
partie de ces grâces dont Dieu n'a cessé de 
me prévenir durant tout le cours de ma vie ; 
si j'avois^'pour suivrela voix qui m'4ippe<* 
loit si souvent et si fortement à la pénitence , 
si j'avois renoncé à ce cruel esclavage du 
inonde , du démon et de la chair par lesquels 
je me suis toujoiurs laissé dominer ; hélas ! 
je mè ^erois sanctifié , je mourrois présenta 
ment en.paix et dans ie baiser du Seigneur ^ 
et après le plus doux et le plus, heureux de 
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tous les trépas , j auroiis eu part sans doute- 
à rhéritage céleste. Mais parce que je les ai 
reçues en vain ces grâces précieuses , parce- 
que je les ai méprisées y que je les ai même 
combattues , et que par mon obstination elles 
ne m'ont pas attiré ni converti à Dieu , elles 
s élèvent contre moi pour me persécuter et 
pour venger Dieu, pour me condamner , et 
devenir pour moi un plus juste sujet de ré« 
probation. Au lieu de ces saintes tristesses ^ 
au lieu de ces contritions salutaires et vivi* 
fiantes qu'elles dévoient exciter dans mon 
cœur y elles ne me causent à présent que des 
remords y mais des remords qui me déchi* 
rent ; elles ne mè causent que des tristesses ^ 
mais des tristesses qui m accablent ; elles ne 
me causent que des repentirs , mais des re- 
pentirs qui me consument ; elles ne me eau* 
sent enfin que des frayeurs , mais des frayeurs 
qui me percent , qui me transportent y qui 
vont jusqu'à la furetu* y jusqu'à la rage. Telles 
sont , chrétiens , les cruelles et accablantes 
réflexions que le pécheur fait à l'heure de 
la mort , en considérant le passé , parce 
qu'il y voit des péchés qu'il a commis et 
qu'il ne peut plus réparer , des grâces qu'il 
a méprisées: et dont îl ne peut plus profiter. 
Mais la vue du présent ne le consterne pas 
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moin») parce qu'il lui remet devant les yeuir 
de» biens qu il a trop aimés , et qu'il ne peut . 
plus- retenir. Seconde source de son dé* 
sespoir, 

S£GOin> POIirTr 

« 

Quel coup de foudre j en effet , fties frè* 
res, pour un homme éperdument attaché au 
monde ^ areugté par une gloire passagère 
qui l'éblouit , abruti par des pkisirs qui l'en- 
sevelissent dans la chair et dans le sang^ , 
plus attaché à ses biens, que les Payens ne 
ne l'ont jamais été à leurs idoles ; quel coup 
de foudre, disr*je, pour ce pécheur , lorsque 
par les derniers efforts de k maladie y il se 
voit enfin obligé de quitter pour toujours 
tout ce qui faisoit l'amusement de sa vie et 
les plus chers objets de ses désirs ; et que 
quelque fidèle ami , las des complaisances et 
des flatteries , lui vient dire , comme le Pro- 
phète à cet ancien roi de Juda : Dispone 
domui tuce ; songez à vous ! Jugez-en , mes 
frères , par l'étonnement et Teffroi de l' imv 
pie Baltasar, quand au milieu du plus scan»- 
daleux de tous les festins , il aperçut une 
main redoutable qui écrivoit de mystérieu- 
ses paroleS' sur les murailles» de son pahds^, 
paroles bien effrayantes , qui. ne signifioient 
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kutre chose , sinon que le temps de la co^ 
1ère de Dieu étoit arrivé f qu'il n avoit qu^ 
peu de momens à vivre , que son règne 
ëtoit fini j et que tous ses états alloien^ 
être envahis y partagés, divisés , et alloientr 
passer en des mains étrangères. Ah ! me9 
frères, quel terrible , quel foudroyant speo» 
tacle pour ce malheureux prince ! A Tins» 
tant , dit FEcriture , son pâle visage est 
dégouttant de sueur , ses cheveux se dres^ 
sent sur sa tête , il tremble de tous ses 
membres , tout son sang se gîace dans seé 
veines ; ses affligeantes pensées , ses réflexions 
cruelles le troublent, le déconcertent et Ta* 
gitent avec tant de violence , qu'on diroit 
<}ue ses os se déboitent , que ses genoux se 
brisent , que ses entrailles se déchirent , et 
qu'il va rendre le dernier soupir. Quoi, s'é* 
crie-t-il , abattu par Texcès de sa douleur , 
perdre la vie , et en perdant la vie perdra 
tous mes plaisir» , toute ma splendeur , toute 
ma gloire , ma couronne , mes états , mon 
royaimie ! O ciel ! quelle fatsdité ! quel dé«» 
sespoir f Mais c'est en vain qu'il pousse tous 
ces cris ; Us n'éloigneront pas sa dernière 
keure , elle est venue. Ses courtisans , ses 
amis de débauche, ses concubines , tous les 
faux interprètes qu'il fait appeler ont beau 



'tS4 S9R l'A MORT DBS PBCHSURâ*. 

s'efforcer de le consoler et de le rassurer 
dans ses frayeurs , en donnant un sens favo- 
rables à ces paroles également mystérieuses 
et terribles; rien , chrétiens , rien ne le peut 
calmer dans ces cruelles alarmes ; il meurt 
enfin , et il meurt dans le désespoir. Tel 
sera , mes frères , Tétonnement et la déso- 
lation de cet impie mourant, à la vue des 
biens , des richesses , des honneurs , des 
plaisirs , et de la vie même , qu'il avoit si 
follement aimés et que la mort lui viendra 
tout d'un coup enlever. Car enfin , mes frères , 
si la seule pensée de la mort est si accablante 
et si amère , selon l'expression de l'Ecriture , 
à un homme qui vit dans les délices et qui 
jouit de toutes les commodités de la vie ; 
O mors , q^km amara est mernoria tua , 
homini pacem habenti in substantiis suis / (i) 
.quelle consternation et quel effroi la pré- 
sence même de la mort ne lui causera<-elle 
|)»as , lorsqu'elle lui«ravif a. effectivement tout 
ce qui faisoit l'objet dQ s^s.plus violentes 
«passions, et qu'elle lui arraichera , pour ainsi 
dire , du fond de son cœur et de ses entrailles 
mêmeç , pour me servir des termes de l'E- 
criture , ces richesses qu'il aura dévorées, 
ces idoles de chair qu'il aura si passionné- 

(l) EccU, XLI. !• ' 



aimées, tous ces objets trompeurs qui 
l'â-uront séduit et enivré : Divitias quas de^^ 
%^oraviti evomet ^ et de ventre illius extrahet 
^as Deus, (i) Oui , pécheurs, ces richesses , 
^^es héritages , ces maisons , ces domaines- 
«3Ù vous trouvez toute votre joie, toute votre 
félicité , toute votre paix , et sur lesquels 
"VOUS vous reposez comme sur votre propre 
substance : Homini pacem habenti in subs* 
tantiis suis ; cet or , cet argent , que vous 
amassez avec tant de fatigues , que vous ado* 
rez et que vous idolâtrez dans vos coffres , 
et que vous conservez avec tant de soins et de 
soucis ; ces biens superflus que vous enlevez 
insjustement aux pauvres ; ce juste salaire 
dont vous frustrez vos domestiques ; ce sang 
de la veuve et de Forphelin , dont vous vous 
nourrissez , dont vous vous engraissez : vous 
les vomirez à Fheure de la mort ; la mort 
vous les fera pour ainsi dire regorger et 
jeter loin de vous, pour ne plus les posséder 
aux dépens de tant de malheureux : Dii^itias 
quas deifora\fit eçomet. Ces dignités , ces 
charges , ces emplois , tous ces frivoles hon- 
neurs , toutes ces folles distinctions dont 
vous vous repaissez Tesprit ; ces sensuels , 
ces criminels plaisirs , qui possèdent et qui 
(i) /o6. XX. i5.; 
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corrompent votre cœur ; tous ces dangeraS- 
objets , toutes ces indignes eréatures qui se 
sont comme changées en* TOtre Substance^ 
par Tamour violent et désordonné ^e vaH9 
avez pour eUes ^ la mort Voua 1«» ravira y 
les entêtera d'entt-e les^ mains, poitf B*e plu9 
en jouir ; elle vousf en dépouillera* pou^ 
toujours. Ce n est pas hissez ; elle les arra^ 
eherî^ de vos entrailles et de voc^e sein , par 
une main puissante à laquelle vous ne pour^ 
rez point résister : Et de ventre ejus extrahet 
tas Deus* Et quel sera votre déchirement de 
eceixr et votre désespoir dans ces cruels et 
terribles mon^iïs , surtout quand vous en^ 
tendrez c%î( foudroyantes paroles partir d« 
la bouche d'un Dieu kssé dé vo9 rédistan<* 
ces , et résolu enfin de se venger de vos cri-» 
minds attachemens i^ Succidite arb&rem;{i) 
Coupez , coupez^ cet arbre , dira-t-il à la mort ; 
coupez cet arbre qui a déjà jeté Aesi profondes 
racines dans la terre. Excutitefolia ejus ; abat- 
tez ses branches , secouez-en les feuilles et 
les fleurs. Dispergite fructum ^«5^ ; répandez 
et jetez çà et là tous ses fruits. Arrêt épou- 
vantable y mes frères , qui s'exécute à l'ins- 
tant même dans la personne de notre pé- 
cheur mourant! Car à peine le souverain 
(i) Dan, IV. lu 



Maître de la Tie et de la moFt Ta-t-il pro^ 
^oncë , que cet infortuné pécheur voit avec 
le regret le plus atner^ que tout le quitte f 
gxie^toutlefuity que tout Tabandonne^ qu'il 
perd sans ressource et pour toujours , tout 
ce qu'Sl ayoit de plus cher , tout ce qui lui 
rendoit la vie si douce et si aimable. Pareûs, 
amis , femmes , enfans y voisins , domesti'* 
ques, personnes qu'il avoit autrefois si ten« 
dreraent et si follement aimées , tout se se* 
pare de lui, tout lui dit un adieu éterneL 
Plus de monde pour lui dans* ce cruel mo-» 
ment. Et quel tourment , quel supplice, d'en 
perdre tout à la fois et la vue et le commerce 
et la possession 9 et tout ce qui lui en ren- 
doit le séjour si ag^réable et si délicieux f 
Déjà cette obscurité du soiéS , cette pâleur 
de la lune , cette chute des étoiles , cette 
iconfusion des élémens , cette fiûte du mond^ 
entier , tous ces prodiges qui arriveront k 
la fin de l'univers , et dont le Fils de Dieu nous 
fait une si vive peinture dans l'Evangile , 
commeiïcent à se vérifier à son égard. Plus 
pour lui de lumière dans le soleil , plus de 
ftoHdité dans la terre , plus de liens entre 
les élémens , plus d'union j plus de rapport 
avec les hommes, plus rien sur quoi il puisse 
a^appuyer et se reposer dans son désastre et^ 
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remplie d'horreur ? Infortune que je suis ! à 
peine , hélas I à peine ai-je goûté à la hâta 
tous les faux bonheurs de ce monde ou d« 
la yie , que la mort me les ravit et me les 
enlève .! Je comptois au moins de les possé* 
der encore quelque-temps ; je me flattois d'ea 
jouir au moins quelques années ; et voilà 
que je meurs : Et ecce morior. O mort , 
cruelle mort ! direz-vous alors avec Agag , 
transporté du desespoir le plus violent; mor( 
|)arbare et impitoyable , est-ce ainsi que tu 
xne sépares cruellemeut-d^tout ce que j'aime 
le plus dans la vie ? Slccinè séparât amara 
niors?(^i) Pourquoi couper sitôt le cours d^ 
la vie la plus tranquille et la plus heureuse ? 
Ah ! du moins , si tu pouvois pour quelque 
temps arrêter ton bras, suspendre ton coup^ 
wét ne me frapper pas encore , pour me laisser 
plus long -temps dans la jouissance et la 
' possession de tous ces biens ? Mais , pécheurs, 
désirs vains e.t inutiles , qui ne feront qu'auge 
menter vos regrets , votre amertume , votra 
désespoir ! Ce n'est pas assez* Après avoir 
vu , dans le passé , des péchés que vous aure^ 
commis et que vous ne pourrez plus répa- 
rer ; dans le présent , des biens que vous 
avez trop aimés et que. vous ne pourrez plu^ 
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Mtënir ; 'Voua n'apercevieK^ eitfili -^ «Eeuis Tare* 
|BÎt« , iipte'. des maux «ffreux <{ue «^raïus n aiwx 
|Mi8 asseï craints j îEft ^e yous^ ne poHmtft 
^tis érker ■: troisième eC dernière sourtre 
iàe Y€>tr« désespoir , .qui mettra le comble à 
tous Tos malheurs , et qui sera 4e sujet de 
cette dernière partie*» r . ,vv 

ÏR'OISlàMË tOINt. 

' Qui) mes frèviès , ce qui m;et le comble 
au.djésespoir du pécheur mourant, ç e$t qu'il 
. voit dans l'avenir des maux qu,'il n'a pas asses 
craints et qu'il ne peut plus éviter. Quels 
inau:!^ affreux y. mes Irèrç^J ,U)I jugement 
Révocable qui l'attend y un enfer qui va 
s'ouvrir sous ses pieds , une éternité de feu 
<etde flammeS;qui doit être son partage, des 
démons enfin qui se préparant à le tour- 
menter sans pitié et sans relâche ; voil4f 
d^rétiens:, ce qui l'accable , ce qui le dé- 
sole ) .et pfQiquî 1^, fait p^r avance moui:ir > 
pour .ainsi dir^e^ de frayeur. Ah{ ce pécheur, 
pendajdt la vie , ne pensoit point à ces 
irf&ayantes vérités ; il les entendoit prêcher , 
comme vo^s faites vous-mêmes , sans être 
ému, de sang froid. Pour vivre plus tran^ 
guiUement dans ses désordres , il s'y étour** 
dissoit , il les oublioit , il y étoit insensible {: 

If 9 
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et si quelquefois sa conscience en.étoîc aln» 
mée y il aToit ftoîn de calmer seS' remordft^ 
en se repfésentant un Dieu bon et miséri* 
cordieirc, qui ne veut point la mort defr 
pécheurs^ Que dis • je ? <• scuTeut «nénie , -st: 
sachant bon gré de la subtilité de^es raiaoftft 
mens et de la force de son génie y il en 
doutoit , il ne les croyoît pas , il en railloit, 
et se moquoit ouvertement de la trop grande 
crédulité des simples* Mais à présent , qu'il 
éhange bien de sentiment et de langage! Il 
croit tout , et il fie doute plus de rien. Non \ 
non^ il ne doute plus de ces^ terribles véri-^ 
tés Ç' 'il- ne demande plus , dans un esprit dé 
moquerie, d'irréligion et d*impiété , s'il y é 
un enfer, ou s'il li'y en a point ; si ce n*est 
point une fable que ce qu'on lui a dit des 
démons et de l'éternité , ou si ce n^est point 
une vérité constante. Hélas ! il n'en est que 
trop convaincu i pour son malheuri Tout ce 
qu'oh lui a jamais dit <, au conti^ire ^ ^es ju** 
geniens de Dieu, de l'état des damnes et dei 
tourmens qu'ils «ouffrént^tout cela se pté<? 
sente à sa mémoire par des images si vives 
et si 'frappantes , qu'il en est consterné- <et 
dl)attu. Et quelle ne doit pas être sa eons^ 
temation et sa frayeur ? Ah ! le 'malhenriMix^* 
il ^it ; i! coânoit / il voit , il seiit , qu'il v* 






«jjftc^ jngéw Mais par qjntel juge f«<>>t-îl éck^ 
jnngeT . . •■ • • ' •• -» 

f 'Par un Juge infimmént éelairé^ fUes fré^* 
rea-, qui aura eue te €éiiKMii«dcakK^ëde*h$a9 
Wà «léréglèiiieiisy ^ aux 4uiyiièMte de qui iaf 
^Itts légère 4e ses fautes ^le frtus secret de 
tes désîrsill-*aurontpù>ëehapperv'PBr un-Jugé 
aouverainràietit ë<{uitable ^ quif jugera leÈ 
Tertttset les justices mémeS)) et qui punira sans 
lâisdnction tous les ^coupables. Par un Juge 
tout-puissant > qui peut perdre et le corj» 
et Tame ixmt ensemble , i*t qui tié lient dam 
ftes mains que des foudres et des earreirin^ 
pfiur 4!éctfaser>i>^a^«un Juge exeessiVemehe 
irrité «contre lui , dont il a toujôui^ été 'le 
t^mel ennemi V <{u il 'a toujours outragé 'elr 
xnéprisé ) qu*il a-a))andonné'pour dé yiles 
créatures ; tfu'il a «crucifié mille'et mille fei^ 
«Ums son cdeuf v et dont il ne doit attendre , 
|iarï^!onséquent ^^ qu'un jugeMebt plein de 
•évérité et db*rigfien¥i*Pir»an ItigétnflexïÀr 
Ue , k{kit rien ne poUrm caKner /^^ i^icû 
ne {iourra** fléchir Y et dont les arrêts sont 
éterneb'0i-inrécusald^iSw Déjà il faii Semblé 
«IVfitre cité eu ttèdoutsrbte tribunal dé ce sou'- 
l^enfîn Juge^ et d entendes ërttë foùclrHyatite' 
amtehce qui dbhMe û&)icf^h»l«¥ 'à dé^ mk^ 
^kerttels. Hélas! secrie-t-îLto<i!t'ft*a^vpdiiè 

9- 
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l^rew tt tout épouvanté-, que ferai- je^ 
^uani ce grand Dieu , quand ce souvenus 
Ii^e de# vivans et des morts y se lèrera^de 
i^nlrAvepolur nie juger et pour me repro- 
cher. jtQUs. mes «cimes en. &oe.? Çuid enim 
Jaciam. çîun. surrexerit ndjudicandwfi Deus ? 
^.çi^.giUBsififrU i' qmd'Tespondebo iUi? (t) 
^h ! je n^e l'ai jamais tu , je m'en vais le 
ypi^ pour, la première fois y et je vais le Toir 
çjpnuqe.un Juge terrible. Oui , je suis sorti 
)le^. plains de ce Dieu tout-puissant sans le 
çofiiloitrei ; je ne lai jamais connut que. par 
^e^, inuiges étrangères et. sous des espèces 
pi^ppf^ipA^ées «à h^ foiblesbe.deutnes^ sena. 
Lfi rafspp m'a bien dit qu'il étoit mon.|Hn^ 
m^er.j^Hfeujç y 1^ foi m'a bien appris qu'il 
i^toit mon. Sauveur et mon Père ; mais je 
U:^ j^^m^ais été .asse:^, heureux pour le voir 
sous ces^fojcmes bienfaisantes ; .j'ai>cru^ sans 
avoir v^ , .tous les excès de samiséricordst 
y^urmoi^T^h! £iutrilque,pouple ptus^girasd' 
de tou^ \es malheurs et pour lecoraj>le de 
mon désespoir:, le premier de ses. attributs 
qui se fera voir à moi , soit, sa dignité de- 
Juge , ,et. de Juge souverain , inévitable ^-touK^' 
pufspnt, irrit^ , ipâex^lç R Où irai*je:donc^, 
pour. m^'élplgnç^,4^.kû ? soù' fuita^^^ pour 
(i)/o6« xxig^44;^' ». . .. ! -.'.i; . " .• • . • 
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me scmstrkire à sa'vue ? oà me câoherâFJe'/ 
pour éTÛer sa colère et son redoutable -ooiair^ 
roux ? 'Dans les Gieux ? mais un pëeheiu^ 
comme tnoi li'y doit plus prétendre.' *S«ir le 
tNÉvre R mais il n j a plt» de mbndte^pouf iM)JL 
DansFenferP malheureux que je suis^ je^Frfr 
bien mérité , et ce doit être ma demeure , *ir'il 
me Ikît justice. ' "^ 

Or, conoevea encore , i^sirèTei,'>â'ilieBl 
possible , les nouvelles impressions» tfépon* 

liante et d'effroiV de désolâtion'et-d'iiCHnrraK^' 
que fera sur un misérab^ péeheur mbitraM 
la^^vue anticipée de ces brasiers sotnbrësiflt 
ûrdénsij de ces brûlantes ténèbres , de<bes 
étangs de feu et de soufre allumés , de' ces 
pvisonsv embrasées , de ces abîmes ieflfrôya^- 
blés ^ de ces toi^tures , de ces tourmiens ,' dé 
ceB«ipplioes,''de ô^ cachot» ôbscttrset^éter^ * 
nels^ on le^désespoir^'la rage et les grince^ 
iliens dé' dents éclatent de tous côtés ; dé 
cet enfer , enfin , qu'il aura mérité ; de cette 
effroyable éternité , qu'ilavoit toujours regapf" 
dée «omme une illu^oh et un-^ohge y ou d«r ' 
ÎÊéias comme dans un point de Tue Soi% éloi* ' 
gnéy et dent' il ne ie voit cependant éloigné 
quetLun seul momeift^ de cette épouvao^ * 
bla ^éternité , qui tout tmmensje et tout infi^ 
l^e. qu'elle est y est d^ toute ramassée dohJt 
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MOtk esprit et commence de l'iaccablttr de tMil 
ffMft poids. Kamassez y di»je , toute* ces hoi^ 
ireimdaRS^son esprit et dans soa doeur-, et 
ifoviB aiFoiierex sans peine ipiû. n*est liend* 
l^los terrible et de plus affreux ijuie^ le mal- 
keur d*un pécbeur qui meurt dant^Vétatdm 
Ipéché^ 

Enfin, qui pourroit jamais vous exprimer 
la j^iste frayeur que lui cause y dana.sesLder- 
werateomebs ^ la vue de ces.crueVi^lémonx 
Mixqueli&l prévoit quil doit.^tte livré pen- 
dflint^toute cette épouvantable étemîié. Ahl 
ces botarreaux inhumains ^ ces; ângea de ié« 
nèbres^ ces démons crueb et impitoyables^ 
impatiens de -jouir de leur funeste' proie ^ 
n^atténdent pas qu'elle soit dana l'enfer pour 
s'en emparer et la tourmenter^ ils viennent 
investir et aMéger ce péchtoiv a^nismt |^ 
jusques dans apn Ut de uKHt y et comment 
cent d*exercer sur lui toute leur iweur et 
leur rage. Ib Fattaquent par mille tentations 
horribles. Les una le portent à des mouve* 
mena de désespoir ; les autres lui. inspirent 
des pensées de blasphème ; d'autres lui 
proposent encore lés objel^'de aà' brutale 
passion : tous enfin le pressent et le forcent 
de se rendre pour Tentraînex^ avec eux dans 
yabîme* Q Dieu ! queUe étrange misèice I 
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-^l|iteUe affreuse situutioa! Pour en avoir use 
|rius juste idée encore y représentex«>YOU5 ici 
la consternation et le trouble de Timpie et 
endurci Pharaon y lorsqu'il se vit enveloppa 
tout-à-coup de& flot& de la ' nier rouge avec 
toute son armée. Il eût bien voulu rebrous* 
ser cfaemiu ; mais la mer lui avoit fermé le 
passage : il eût bien voulu prendre, terre et 
$fi sauver, lui en eCtt^il (y»t(é tout son 
foyamne ;i mais-h^ (àufîe étoit foite^il falloit 
fiécessairemeint j^érîr^ Le voi^À «n«e»eU dsm^ 
ces:.-f}aux.<Yi^|j;<si'^9se$ : poîçt .de retraite ;y 
point de :secours ; njuJle fori^^ nulle espé* 
fance^mul autre objet, nul aiiti;e appu^ que 
des eaux ;. il ne voyoit ^ il neiobç^i^^t, il 
n^e resptroit que des» eaux; dc^vant^, derrière ^ 
à coté , des mont^^giies d*^aaju^« éi^^piént de 
toute part pour laecabler et, leljS^jtfjinerger^ 
Tvts^ image de.l étrangle, situntîonrjdupé* 
. âteur à Theure de la mort ^..^oii ie^ flots do 
la^^tice de Dieu tombent sur lut et l'en* 
vaeloppent de toute pairt^ sans lui laisser le 
«loindreretouràlavie, ni la moindre lueur 
d'espéraaèe i Sembkble encoreà icet.hQmme 
iirfojrt|iiié', rdoBt parle le pcophète Amos , qui 
aTétant mis en^ chemin rencontre un lion fu« 
lieux; ilise détourne et prend unciautro 
tente y^ et voilà un ours enragé qui le po^uv 



••^ 



tOO 9m, ték MOET DSS ticHXumi. * 

mil ; il rebrousse chemin une seconde fbi» et 
gAgne sa maismi , mais sur le pas de sa porte 
il trouTe un serpent Aïonstruèux qui se jette 
•litr hii j qui le déchire , et qiii le met eu 
pièees : Quomoda si/ugiat ^ir àjaeie leonis V 
et w:curFai ei uruts ; et ingrediatw "domum , 
vt mordecèi eum coluber. (i) Ah ! mes frères ^ 
▼oilà précisément ce qui arrive à ce pécheur 
mourant* D*ua cèté y la mort , comme un 
lion affiuné y s^acharKie contre ce pécheur et 
lui dévore tous ses bîena de la fonùne el 
duborps; del'âûtrey la justice divine^ comme 
une ourse fîiriieuse à qui on enlève ises petits , 
le cher6be' et le pourstiit pour le perdre- et 
lé rendre la proie éiernelle de sa fureur-; 
de Taùtre enfiA y sa propre conscience, sa 
eonscienc^'CFiHHnelle , «èomme un serpisnt le 
ron^e'Cf ^déchire^' en lui remettant devant 
lesyeffixcêtt^ multitude de crimes qu'il à 
commis t Quomçdo sifugiat'vitiijiicie Iconist 
En un mot / dit un ^int Père , de qu^que 
côté qu il se tourne et qu il fixe ses regards ; 
jugez de son embarras , de son effroi : sur 
sa tête , il voit un Dieu armé de foudres 
pour Tabimer et le perdre $ «sous ses^iieds , 
un enfer pour l'engloutir; devant lui une. 
éternité épouvantable ; autour de^ lui dêa 
(i) Jmos, V. 15^ » :. : 
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Aémons horribles , dont il va devenir la ptov$ 
et qui lui prépsirentles pliis affreux supplice^é 

•î • • • 

Que fera-t-il donc , dans cette extrémité dtt 
malheurs ? Héla$ I' ce pauvre 'malheureux 
-TOudroit bien pouvoir Fetoui*n6r sur'ses plÊA% 
et recommencer une ' nouvelle ' vie sur là ^ 
terre , pour pouvoir éviter tous les effroyai^ 
btes malheurs dont il est menacé; Oh ! quÀ 
né pûis-je , s'écrie-t-il dans le désespoir dé 
«on ame, rappeler tant de belles années que 
j^ai consumées dans rinutiHté , dans lanm* 
sêmcfnt et dans le crime! Qiien^ pùis^jê 
faire revenir tant de beaux jours que je^n'ài 
etnployés qu a' courir après lé libertinage^ 
la vanité et le mensonge !< Mon Dieu ! mon 
Dieu! que ne ferois-jé pas pour' me métti^ 
à' couvert de tous les 'maux qui vontfondrf 
sur moi ? Mais ,' ■-> ' . i 

' Mais non. Mon frère ,'cés belles années 4 
ces beaux jours sont passés ; il falloit en fvéà 
^ér. f^enit hom .; Theùre est venue; j'jnréi 
eii «st porté , il faut mourir. •'L'Ange exfîeiML 
ininateur, si fameux dans F^i^caljpsef, a^ 
déjà prononcé contre* vous ce quauiderniep 
jugemeitt il doit^prononcev) contre» tous leà 
Inmteest -Qùia tertHjfÀt&fBonersitaMp/ihs f(ij[ * 
qa^il uj aura ^us' de tèmjps. il y en aurai 
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y»iir les autres , mais il n y en aura plus pou^ 
"VOUS. Des momens, des jours , des anoées.^ 
(A9S siècles entiers s*ecouleront ; il y en aur^ 
pour ceux qui naîtront et pour ceux qui Ti«» 
Tient encore ;> ils. ^luront le. loisir, de se rela— 
Wpr j de retomber ^ de se repentir de leur»^ 
cbutes ; ils se corrigeront , ils changeront ^, 
ib pourront prévenir par la pénit«înce tou» 
les maux qui yous sont préparés i c'est le 
jlemps qui est marqué pour leur couFse, ils 
n'en- ont pas encore trouvé la fin. Mais la 
«fiort a fini la vôtre ; yous en allez foire le 
idernier pas. L*arbre va tomber du coté de 
ïorient ou du coté de Voecident^ Hélas ! 
qu'il est à craindre qu*il ne u>mbe du côté- 
dé Tenfei: ! Songez donc à vous ^ il en est 
temps , votre dernière heure est enfin venue : 
Venit hora. Mais qjuoi \ ma. dernière heure 
^st Venue>' s*^écrie- ce- mourant infortune ! Il 
fiiut à ce mbnienit que je meure ! lime faut 
^ès'à présent et sans délai quitte»** ce monde t 
Hélas i •il me- sembl)& quil ny a qu'un mo«^ 
ment qui» }y piis ^entré^ Ma vie ne me paroit 
que: comme un • éclair- • et un songe. Vemii 
hora : non ,>:nK>o frère ,. l'heure est venue^ 
point dé retardement f il ^«ut sàhir dansrl'însi- 
tant même l'arrf t de inort prononcé eontr^ 
vous. Mais, ô grand Dieu! dans quel.étran|;e 



dérangement est'à jpéseot hki pauvre eon^ 
cienee ! Dans quel désordre se trouveni jtoutei 
les affaires de ma famille ! Je n^aî^jpensë à 
rieheiKMH'e. Vite, qu f9n.se hâte ^ qu*oniD*ap- 
^^eUenn confesseur , ubt notaire ,. pour pou^ 
iY)ir mettre ordre à tcîul. Mais cornaient 
pourvoir à tout cela cotniBe il faut ^ avec le 
peu de temps qui me reste et dans le trou* 
Ue où je suis ? Ah ! Seigneur, vous prolour 
geâtes autrefois de quinze années la vie du 
loi Ezéchias , à la prière quil vous en ïit ; 
ne' »^iaocorderez->vous pas du moins une 
année , ou quelques mois, dans la triste si-^ 
ttiation où je me trouve ! Mais non , mon 
frère , encore une fois ; l'heure est venue. 
Saints et Bienheureux duX^iel , vous surtout ,. 
%^-sainte Mère de Jésds-Christ y, qu*on m^ 
dîsôit être si pitoyable* , ah î daignez vou^ 
intéresser , auprès de votre Filsy pour un mal- 
heureux qui réclame votre assistance , et qui 
%ous conjure de lui obtenir encore quelque 
^etnps pour pouvoir prévenir par la péni-r 
4ence tous les affreux malheurs dont il va 
4tre accablé, f^enitfiora; non, non, pé- 
cheur , tous Tos désirs sont inutiles ; toutes 
T0& prières , vos larmes , vos scnipirs , tou3 
"VOS Cria sont inefficaces et impuissans : Theure 
est venue , et vous ne sauriez la retarder d*un 



ntbm^Mit ; il faut mourir. Venk horm;^n»\ 
céfcte heure ten^ible est Tenue : et ruuu> est ^ - 
bToïUu « ^ 

* ' 'Ah ! que vois-je , 'mes frères ,' ^el trist» 
spe^uicle se préseiite-t-'il ici à mes yeux ? 
Déjà je vois ce pécheur aux prises arec la 
mort } il s*agite , i) se trouble , il frémit y il 
firissonné j ses forces tout-à-ooup diminuent î 
sa raison s*égare , U perd rusajge de ses sens , 
il ii*êst plus à lui ç )e voilà réduit dans, une ' 
toortelle agonie. Ses yeux commencent à 
s'éteindre , ses joues Se rident , ses lèvres se 
retiréht, son visage pâle et défiguré est noyé 
^ns une sueur froide et mortelle y tousses 
membres se glacent et se roidissent. Parmi 
c^x qui lenvironnent , les uns lexbortent à 
haute voix de profiter de ces denfiers im>-« 
mens ; les autres éclatent en des sanglots et 
en des soupirs que la douleur leur arrache : 
mais il ne voit plus ni ses bons amis j. ni ses 
parens désolés ^ il n'entend plus ni leurs, avis 
charitables, ni leurs tristes accens. Un bruit 
eônius s'élève et retentit de toute part : Il 
se meurt.... Ah ! il se meurt. C'en e^ fait. 
Accourez , Prêtre de Jésus-Christ , accoure» 
auprès de cet infortuné moribond ; Minis^ * 
trè du Seigneur , que la justice de Dieu- n » 
p^ permis qu'on trouvât plutôt ^ ve^ez» 
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A*iez , pleui^éz ; portez à ses sourdes oreil* 
les le nom sacré du Sauveur ; presset lè 
«rucifix sur ses yeux et sur ses lèvres , redoa« ' 
Uez Vos aspirations et vos cris vers le CieU 
Maisr, que dis-je ? dtez , ôtez ce crucifix de 
devant ses yeux ,- puisque , s'il y voit encore j 
il lie peut tire , dans cet adorable objet , que lé 
funeste arrêt de sa condamnation. Ne pense» 
pBis non plus à iàire sur lui les dernières 
prières de l'église ^ ni à lexhorter à sortir ' 
de ce monde. Il en est sorti , il ny est plus^ 
il vient d expirer ,' il est mort. ♦ 
« Ce pécheur est mort, mes frères , il es! ' 
mbrt : le voilà devant le redoutable tribunal 
de Jésus-Christ. C*en est fait' : il est exa- 
miné, jugé, et'condamné pour toujours à 
des flammes éternelles : Mortuus est..., et 
s^ultus est in inferno. (i) Le voilà, dis-jet 
tdbqtie Satan tomba du Ciel coftime un éclair 
dans labinie , selon l'expression de Jésus* 
Chbist : V'idebam SatanantMcut Jiilgur dé 
eètlo cadentem.' (2). Ainsi ce pécheur est 
tombé comme lui dans les horribles feux 
de l'enfer : Et sepultus est in, infehio.' Ce 
pécheur est mort, mes frères; iiest moiti, 
ce* voluptueux: ,' cet: impftdiqué } et *du' ri*î-i 
lieu de ses plaisirs honteux et die^^iiïik*^ 
• \%) tue. XVI. ta. (a) Lw. x. 18; » ^ 
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mes voluptés , il est tombé dans les brasi^f 
^e Tenfer , pour y souffrir à jamais les plot 
effroyables supplices. Il est mort j ce blasr 
phémateur du saint Nom de Dieu ; «t dani 
ce, lieu d'horreur , il continue à vomii' les 
pljus exécrables blasphèmes. Il est mort y ce 
vindicatif, qui n'a respiré que la haine et 
la vengeance ; et dans ces abîmes profonds |. 
il éprouve déjà les plus furieux traks de la 
vengeance du Seigneur , et les plus terri* 
blés effets de la rage des démons% U est mort ^ 
cet avare , cet,. injuste, ravisseur du bien 
d autrui ; et dépouillé de tout , il se voit 
condamné à une éternité, de peines: et de- 
misères. Il est mort , cet intempérant , cet 
ivrogne ; et il a été précipité dans cet étanç. 
de feu et de flammes , pour y être étemel-^ 
lement enivré du calice amer de la fureur 
du Tout-puissaAt. Elle est mort» ^ cette fenune 
du monde , si idolâtre de son corps et de ses 
vaines parures ; cette jeune fille , si volage^ 
ai libertine y cette amoureuse , cette dan* 
seuse de profession , à qui Ton n'a jamais 
pu faire comprendre le danger de ses fré* 
quentiitions et de ses danses ; elle est morte | 
engui, et la votU précipitée, pieds et roainf 
li^ dans l'enfer , dans te^Ueii de tourmens^ 
dans ce séjou^ de ténèbres et d'horreur, où 
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«Hé grince des dents et où elle se déchki^ 
.de rage. 

Ah ! parens affligés , femme toul éplore^^ 
cnfaqs attendris et désolés y domestiques in-* 
.con^olables , amiç tendrçs et sensi|>jie^ , You« 
pleurez , vous regrettez amèrement la mort 
jjie cet époux , de cette fille , de ce père ^ 
de ce maître y de cet ami , qui vous ét^it 
^ cher I et avec qui vous avez vécu dans la 
plu3 tendre^ et la plus étroite union, M^is 
cpnsdûen plus redoubleriez^ vous vos pleurs^ 
vos soupirs ,- vos .larmesi^ ;si voiibs tfomprejoie» 
quel a été y dans l'instant de sa mort , l'étrange 
et épouvantable destinée de son ame crimi«' 
Délie l Quelles sei*oient vos plaintes ^ vos^ 
gémisseinens^ vos sanglots , si vous pouviez 
Toir , par les yeux de la foi , les effroyables 
tourmens qu il souffre , cet étang de feu et 
de flammes auquelU vient d*être, condamné 
par un arrêt irrévocable f'Ah ! quelle serait 
-votre désolation, vos hurlemens , et vos cris 
lamentables , si vous aviez pu voir son am* 
tomber d entre vos bras où il a expiré , daii| 
les plus profonds abîmes de Fenfer ! 
- Mais hélas! pleurez , gémissez , désolez^ 
TOUS, mpurez, si vous vqulez.,.vAus-méraea^ 
dans Ijexcès de votre .douleur et^ de votn 
afHiction : ce pécheur est mort ^^leafer^est 
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«on tombeau , Dieu vient d'y appliquer lelM;ea« 
dis son éternité. Jamais, non , jamais il ne soe^ 
tira de ces abîmes : Non est reversh Jinis , 
fkohiam consignata est, [i) Cen est fait , Si 
eét damné , et son malheur est sans remèdél 
O mort ! ô mort des pécheurs , que tu es 
efhrajante et terrible ! ô la plus terrible de 
toutes les morts ! Mourir pour être sévè* 
rément jugé et frappé de Féternélle malé- 
diction de Jésus-Christ ; mourir pour être 
<él!ërnellement damné , pour être étemelle* 
ment abîmé dans un -gouffre 'de feu -et^de 
soufre allumé ; mourir pour ne voir jamais 
son Dieu, mais pour se voir forcé de le blas- 
jftiëmer toujours ; mourir pour ne jamais 
jouir de la -gloire des Bienheureux , mais 
pour être à jamais la pâture des flammes de 
l'enfer ! O la plus triste , ô la plus fatale, ô la 
plus cruelle de toutes les morts I Ali ? pé- 
cheurs , comment ne tremblez -vous pas , 
comment ne frémissez-vous pas d'horreur , 
à 'la' vue d'une mort si funeste et si terrible, 
puisqu'elle doit être un jour votre mort ^ si 
vous continuez de vivre dans le c|rime , si 
vous cirOupissez plus long-temps dans le. dé- 
sordre ? Car enfin ^ ignorez- VOU& que vouy 
mourrez comrme vous aurez vécu : Forma 

(i) Sap. a. 5. 
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mv^endi est modus^ moriendi .; qu^*ayai^ Técii 
dans-le péché y vTous mouirez dans le péchéi^ 
^e' mourant dans le péché y tous mourret 
danar le dései^ow ; que^mouffanl idaus le déi^ 
sespoit f TOUS. mourrez eu réproùTé ; et que 
nourant enfin eu réprouré j tous tomb«*ea 
dans l'enfer pour toute réternité ?^ Ah ! crai* 
gnez donc , encore une fois , un tel nudheun 
Mais, hélas! dusses crainteS| faussés teireun^ 
el fiiuases; alarmes , si tous uepreuezla i^-r 
jolutioni de mieux ffirct i - Gav -fteUi sHqpi-* 
dite , quelle folie , Vécrie saint Augustin ^■ 
de craindre de mal- mourir y et de ne. pas 
craindre de mal Tiirre ! Mon nfialè tbnes p. 
etmalè vivere non times P Ah ! A tous Tôules 
craindre utilement une mauTaisê mort , tra« 
Taillez à réformer Totre mauTaise Tie ^ puis» 
quWc) saintetmort'aie^>dépeiid'ipas. m«Hiii| 
dtuie saiAte rvie ^ iju^une ^heureuse éternil4 
néxlépend d'une bonne mont : Desinè ma A 
vivere , ne^timeas malè.momn Mais comment 
deTez«Tous traTailler à rjéformer Totre maii^ 
Taise Tie ? lie yoici , etije le prends dans 1# ' 
fondement ménite de cette instructif. • 

< A la: mort ^ ^ Tite du jiassé tous effraiiâra ) ' 
parce que vous j Terrez desséchés que tous 
aui^z commis et que tous ne poi^rrez plm ez«'' 
pier : renoncez donc dès à présent à tous cet 
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malheureux péchés qui you» domiBeut; eo»* 
fessex-les humblement à un prêtre ; pleure» 
les amèrement ^ et tâchex de les ef&ccv pomt 
jamais parfabcMidancede vos larmes »ët^p■F 
lu* .sincérité de votre repentir.* A la morC^ ^ 
fe vue du présent vous causera des vegrets 
Biortels, parce que vous j verres des^ biens 
que vous aurez trop aimés et que vous se 
pourrez plus retenir : commences dose dès 
ajulourdliai à vous détacher d'esprk et de 
c<c(iir^ des b i e ns y desplaisirs, desbanBenJES^ 
et de tout ce que: vous .possédezavec tant 
if^aittaehe ; mourez au monder, mourez à vos 
parens, à vos amis', aux créatures, à vos 
paHsîoiH , et à vous-même ç it aimez rien de 
tout ce qu il faudra que vous quittiez^ et 
ft'itsez enfin de^ cette vie qu'autant qu elle 
peut vous êti'e-DrtileTpouT vous préparer à 
iMcu mourir. Enfin à la mort ^ la vue de 
^avenir vous jettera dans le plus aiïreux d<v 
àespoir , parce que vous y verrez des maux 
que vous n'aurez pas assez craints et que 
vous ne pourrez plus éviter. Ah ! pécheurs ,, 
ah ! pécheurs , vous pouvez les éviter encore^ 
Craignez' pétidavit tfi Vie un Dieu vengeur , 
un Dieu saint et redoutable , «pii doit vous 
juger ; entrez souvent en esprit dans Tenfer^ 
et méditez-y cette effrayante éternité qui 
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#ii ett inscfkiurable ^ et qui em fitit toute la 
vigueur^ Ajoutez à*ces salutaires réflexions 
YexerciGeb<ji#Si,Qei»rr#s..de piété, des jeûnes. 
TÎgQur^ix , deft ausiÔRes abondantes , de 
knentes- pjrièrea^,,- enfin -là pratique exacte 
de toutes les Tertus chrétiennes^ Cest par- 
là que Tooft enterez lepouYantablè mattiettr 
4'une mniiYatae m^iit ^ el ^ue tous voulren^ 
drcL dignte de mourii^de la ^ort précieuse 
4es justes : Moriatttr anima mes môfiejks*- 
toniiHi'{\) IKeu TOI» «nfMiM'l» gtace !; Ainl 
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^^•^.(PagéiôS, ligne io.)Yow ne favaréw^ 
phiA apaiser, C est un jugement, terrible et 
ivrétooable , quel vous aure% mérité > et qu'il' 
TQU3 &udra uécesâaîrement subir. C'est- im 
fdfar, une épowrantable éternité, qui's'our 
frira à vos yeux et sous tos piecb poui* toos 
perdre sans ressource et vous engloutir dans 
ses abîmes. C est enfin une armée effroyable 
de démons qui se présenteront pour lors à 
vous pour exercer sur vous-mêmes toute 
leur rage. Que ferez-vous, malheureux ^ 
dans une si affreuse misère , dans une si 
désolante conjoncture ? Ah ! vous jetterez 
de toute part des regards incertains y pouF 
trouver quelque asile où vous ^.uissiez vous 
rassurer et vous calmer dans vos juste» 
frayeurs» Mais , ô malheur des malheurs { 
de quelque côté que vous jetiez la vue , soit, 
que vous la jetiez sur le passé , soit que voua 
Varrétiez sur le présent , soit que vous las 
portiez dans l'avenir y partout vous n aper«> 
cevrez que de légitimes sujets de trouble ea 



'4é consternation. Oui , pécheurs im^éwi* 
^ens , n'en doutez point y c^est dans 1<| plut 
affreux désespoir que vous mourreti un jour | 
si TOUS ne changiez de vie. Dans le passé | 
•tc^ ( Page i65 , ligne i6. ) 



( Page 19a , ligné i. ) et reni]|>lie 

dliorreur ! Infortuné que je suis ! je n'aum 
pas plutôt rendu le dernier souffle de ma 
Tie , qu on ne pensera pas plus à moi que 
6i je n'avois jamais été au monde. On cdnti* 
nuera d y jouer , d'y vendre , d'y acheter , 
de s'y réjouir , tout comme on faisoit quand 
j.e vivois. Quer-dis*je.? on y. fera grande 
chère de mon bien , on s'y parera miignk* 
fiquement de mes riches dépouilles. , on 
logera dans les superbes maisons que j'ai 
l>âties, on consumera en toute sorte de plai- 
fiârs et defestins l'or et l'argent que j'ai amas* 
ses avec tant de peines ^t de :^ueur$ ; tandis 
que je ppurrirai dans an cimeâèce-, que j'y? 
ipangerai la terre , et que j'y serai inangé de$ 
Ters ; ah ! disons mieux > tandis que mo^ 
Hms y que ma pauvre ame sera cruellement 
tpurnientée :daiis un goufire de feu et de 
flammes. Eh ! qui m'avoit donc aveuglé ^ 
insensé que^j'étois,! qui m'avoit ensorcelé 
jusqu'à ce point que de me. faire trouver 



Uùn: de charmes dans cet honneur chnnértÀ 
i|ue qui devoît s^év;inouir comme ini>»onge^ 
dans ce plaisir sensuel qui devok durer si' 
jfevLy dans cet or que je ne pouvois conserrer 
que peu de jours , dans cette vie enfin qui de* 
voit être si courte ? Gustans gastaoipau/ulùm 
mUlùy eteccemorior.[i) Hélas! TôtiisécriereB» 
Tims dans lé dêchirenient de yotre cceur , avec 
l'infortuné Jonathas , à peine ai-je'goftté à la 
liftte toutes ces fades douceurs , que la mortf 
tte les Tavit , etc. ( Page 19^ > ligne 4* ) 



, ^. { Pf^e io5 , ligne 8.) dé sa iéondamna* 

tion. Ah ! cette tête oourottnée, cette bou* 
che abreuvée de 'fiel , ces pieds et ces mains 
clouées , cette chair déchirée ^ toutes ces 
plaies sanglantes de Jésus*Christ que vous 
iui présentez , ne lui reprochent-elles paa 
tous ses dérégleinens et tous ses excès ? C'est 
en vain ^ nussi , que vous vous jeteis aux 
pieds de son* Ut pour hii faireia recommân* 
dation de lame , et pour lui rendre lès der« 
niera devoirs de charité quVxige de vous 
votre ministère , puisqu'il n*est auèune pa* 
rôle dans ces satin tes prières qui ne sdit un' 
coup de foudre pour lui.* • 

Sortez -y ame chrétienne ,i{iî dît* le pràtre \- 
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dTune Yoix toûchàDle et Unientable , soitet 
de ce mondes au nom de DL^u le Père qui* 
Tcms a oréée , : au nom de JésustChrist , Ift 
Fil»^ qui VOU6 a rachetée , au nom de TE»* 
prit«Saintquivo«iS4i$auctifièe : Piojicisctr^i 
aninia chiistiarva y de Loc mundo. Sortez | 
awe chrétienne > de ce monde. ^ji?e cAre-r. 
tienne ! ame clirêtLennel Eh ! où soal; dimo 
les marques de son christianisme ? N'a-t-dUa 
pas toujours déshonoré le caractère de son 
baptême , et violé mille fois le serment sot 
lennel qu'elle avoît fait à Uieu de naimev 
et de lie servir que lui seul ? Ce pécheur 
pa-t^il pas succombé toute sa vie aux ten« 
tations du démon ^ suivi les passions de la 
chair , et idolâtré; le monde avec tous ses 
faux biens ? À me chrétienne I Quoi ! celui 
qui a vécu comme un impie , qui a toujours 
parlé comme un athée ^ qui ne s est jamais 
paillé que de nos saints mystères , qui. n*a 
eoniui Oieu. que pourrie blasphémer , qui 
n'a appris sa loi que pour la. tiansgresser i 
qui n a ^ les maximes de TEvangile que 
pour les mépriser, y Ame chrétienne , sortes 
de ce monde ! £h ! dites donc : Sor^ , sors ^ 
ame profa'ne et toute païenne ; sors ^ ame 
4e chair et de boue; sors , ame toute sen« 
guelle e^ toute brutale ^ qui , comme une bôfe §\ 
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ÏÊê umjoun plongée clans U kumre et dant 
les pbisirs des sens } qui ^ ecHome un Im^ 
ravissant , ne t'es jamais engraissée que de 
rapines et d'injustices : son enfin de c^ 
monde I sors de ta maison , le diéâlre de 
tant d-iniquités , où tu aurois Touln te fixe* 
nne demeure étemelle ; sors de ton corps , 
dont tu fus toujours le malheiirear esdaVe ; 
sors de celte vie \ dont tu as toujours ai foli* 
lement aimé les criminelles douceurs : sors , 
malheureuse , sors , au nom de Dieu le Père^ 
dont tu as toujours été Tennemî déclaré ^ va 
nom de Dieu le Fils , que tu as mille fois 
crucifié , au nom de Dieu le SaintrEsprit ^ 
auquel tu as si long-temps résisté ; sors , 
au nom de ce Créateur ^ à qui tu dois rendre 
un compte si sévère de tous les péchés de 
ta vie , au nom de ce divin Rédempteur y 
qui te doit reprocher son sang que tu as 
Ibulé aux pieds , au nom de TEsprit sancti** 
ficateur , qui se plaint amèren^ent de Fiadi* 
gne mépris que tu as fait de ses grâces !. < 
Ah ! Seigneur ^ s'écrie ensuite le Ministre 
de Jésus-Christ, en continuant ces saintes 
et touchantes prières , ô Père des miséri* 
cordes , ayez pitié des larmes et des sou[mvs 
de ce pauvre pécheur ; recevez sa pénitence ^ 
afin qu*il puisse entrer dans le séjour ùm 
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Vqtre paix : Miserere gemitmwi et tacry* 
màrum ejus^..^ Hodie sit in pace locus ejusx 
M^iis ) ô trop bon et trop crédule Prêtre du 
Seigneur ^ b vie impie et déréglée que ce 
pécheux a toujours menée ne nous- déclare* 
t-elle pas hautement le contraire ? Peut-oA 
ignorer les attaches criminelles qu'il a eues 
au péché ^ les mauvaises habitudes dans les» 
quelles il a croupi , les scandales affreux qu il 
a toviours doi^inés au public ? Quelle appa^- 
rencç donc de vouloir faire passer devant 
Dieu pour pénitent pelui qui n a jamais vécu 
qi^e comme un réprouvé ? Vous alléguez son 
repentir > ses larmes ^ ses- soupirs : mais il 
n'a jamais été qu'un homme de plaisir et de 
joie ; il n'a jamais soupiré qu'après les funes« 
tes objets de ses paissions ; et s il a pleuré 
quelquefois , ce n'a été que de dépit et de 
rage,, ou lorsqu'il ne pouvoit point iie vengeir 
de ses ennemis • ou lors même qu'il ne lui 
étoit.pas possible de satisfaire ses passions 
infâmes. Qu'il puisse entrer , dites -vous ^ 
dans le séjour, de la paix ! Hodie sit in pace 
loçus ejus / mais votre prière est- elle juste ^ 
est-elle raisonnable ? Quoi donc , celui qui 
lit toujours une guerre ouverte et implacable 
au Dieu vivant , au Dieu fort , au Dieu tput« 
puissant^^ fiu souverain vengem* des crimes ^ 
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et qui se déclara toujours son mortel ennemi, 
celui-là jouiroit tout-à-coup de la paix et du 
bonheur des Saints , qui sont ses amis et ses 
élus ! Non , non ; il n'y a que des tôrrens 
de feu et de flammes qui puissent punir avec 
justice une si outrageante révolte. 

Que fei-a donc ce charitable Prêtre du 
Seigneur, dans un si cruel embarras ? Com- 
mençant à se défier également de s^ pitié 
et de son zèle , conjurera-t-il les Anges de 
prendre soin de cette ame dans sa cruelle 
agonie P mais ne répondent-ils pas qu'ils ont 
pris soin de Babylone , qu elle n'a pas isu 
profiter de leurs soins empressés , et qu'en- 
fin ils l'abandonnent. Implorera-t-il le se- 
cours des Apôtres ? mais chacun d'eux Fa 
déjà jtigée et condamnée ; des Martyrs ? mais 
quel rapport de la sainteté de ces saints ath- 
lètes , avec la vie lâche et sensuelle de ce 
libertin ? des Vierges ? mais que peut atten- 
dre de ces âmes si pures , un voluptueux , 
un impudique , qui n'a jamais suivi que le 
malheureux torrent de ses plaisirs ? Com- 
mandera-t-il aux démons de se retirer ? mais 
ces esprits miernauxr , qui etitourent et qui 
investissent le lit de cet impie mourant , ne 
déclarent-ils pas , par des hurlemens et dés 
,cris effroyables , que ce pécheur leur ap* 
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parient , que c'est leur proie , qu'il est à 
leux , et qu'il doit être enfin damné avec 
eux ? Meus est mecumque damnandus^ Ja 
vous recommâtide donc ^ ô mon cher frère , 
lui crie pour la dernière fois le Ministre 
de Jesus-Christ ^ au Dieu tout-puissant | 
et je TOUS remets entre les mains de votre 
Créateur ^ afin qu'après avoir payé par votre 
mort la dette commune de la nature , vous 
puissiez entrer...... Arrêtez-vous ici, Prêtre 

du Seigneur ; cessez de prier pour ce pé* 
cheur mourant : il n'est plus ^ il vient de 
remettre son esprit entre les mains du dé- 
mon ; il est mort , il est damné* 

Ce pécheur est mort , etc» (Page 2o5 ^ 
iigne ii.J 
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FRAGMENS 



SUR LE JUGEMENT PARTICULIER. 



O, 



'h ! que ce jugement sera terrible et re- 
doutable ! Qu'il sera redoutable pour vous , 
pécheur ! Pourquoi ? parce que vous y serez 
examiné , confondu , et condamné. Appli- 
quez - vous 5 je vous prie , à ces trois ré- 
flexions , qui vont faire tout le fond et la 
matière de cette touchante instruction. 



Ce ne seront point , chrétiens auditeurs; 

les seuls homicides 

..... qui seront condamnés au tribunal du 
souverain Juge ; ce seront toutes vos pen- 
sées, tous vos désirs , toutes vos actions cri- 
minelles. Mais quand est-ce que ce terrible 
jugement doit s'exercer sur vous ? Ah ! chré- 
tiens , le terme n'en est pas bien long : peut- 
être demain , peut-être aujourd'hui même. 
Car il est arrêté , dit saint Paul , que tous les 
hommes mourront une fois, et qu'après leur 
mort ils seront jugés. Ah ! quel est donc votre 
aveuglement , pécheurs , d'appliquer tous 
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VOS soins à éloigner de tous la mort qui est 
absolument inévitable pour vous , et de ne 
TOUS mettre nullement en peine de prévenir 
la terrible condamnation 



Que cet examen sera terrible et rigou- 
reux ! Oh ! que ce compte sera donc bien 
exact et sévère , et qu*il sera bien triste et 
bien accablant pour un pécheur de s y re- 
connoître si coupable et si criminel ! Après 
cela , devons-nous être surpris que les plus 
grands Saints aient tremblé au seul souvenir 
de cette terrible discussion de conscience ; 
qu'un saint homme Job , qu un roi David , 
qu'un saint Paul , Taient redoutée jusqu'au 
saisissement et à la frayeur ? non ; parce que 
tous ces saints personnages étoient convain- 
cus que nul homme vivant ne pourroit ja- 
mais se justifier devant Dieu. Mais ce qui 
m'étonne et ce qui m'effraie, c'est que vous, 
pécheurs , depuis tant d'années engagés dans 
le monde et dans les plus vicieuses habitu- 
des , vous viviez cependant , comme vous 
fsdtes, dans une si profonde sécurité. Ah ! 
^chez que ce jugement sera d'autant plus 
redoutable pour vous , que vous l'aui'ez 
moins craint et moins redouté* 
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Le Toilà donc ce pécheur au Ik de la 
mort I ce pécheur qui n'a aimé que le plaisir 
et les folles joies de ce monde ^ ce pécheur 
qui a toujours Técu dans le désordre et dans 
rimpénitence , ce pécheur qui ne &*est jamais 
occupé de son éternité ni de son salut ; le 
voilà I dis-je j étendu dans son lit y attaqué 
d'une maladie mortelle , plongé dans une 
cruelle agonie y abandonné des médecins , 
pleuré et regretté d'une famille qui l'aimoit 
tendrement : il meurt enfin , et daiis Tinter* 
valle d'un court soupir , quelle étrange ré« 
volution ne se fait-il pas dans son esprit , à 
la vue de ce suprême tribunal , de ce Dieu 
vengeur et terrible, et de cette épouvantable 
éternité , qui se présentent tout ^- coup à 
ses yeux ! Ah ! qui pourroit jamais vous ex« 
primer tout le regret qui le pique , toute la 
frayeur qui le saisit , toute l'amertume et 
tout le désespoir qui le transporte dans cet 
affreux moment ? Jugez-en par ce trait de 
l'Ecriture..,.«. 

Ah ! pourra-t-il donc soutenir un seul 
instant la présence d'un si redoutable Juge ? 
non , mes frères, non. Seul avec Dieu, seul 
avec ce Dieu dont il a si souvent entendu 
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parler dans nos chaires^ avec ce Dieu qu'il 
n a jamais connu qu'à travers les ombres de 
la foi, avec ce Dieu qu'il n a jamais vu et 
qu'il voit pour la première fois , et qu'il voit 
comme un juge éclairé , comme un juge tout- 
puissant , éternel , inflexible , inexorable 
dans ses vengeances ; ah ! que dis -je ! il 
n'aperçoit pas plutôt ce Dieu vengeur , ce 
juge redoutable , qu'il pâlit , qu'il tremble , 
qu'il sèche de crainte et d'effroi. 



•«■ 



Quel emploi rigoureux il'exîgera-t-il pas 
devons de tous ces biens' de la nature et de la 
fortune qu'il vous avoit mis entre les mains 
pour vous sanctifier , et dont vous ne vous 
serez servis que pour contenter vos passions 
et vous livrer plus impunément au désordre i 
Mais quel compte terrible ne vous deman* 
dera-t-il pas des biens de la grâce qu'il vous 
avoit confiés comme autant de précieux ta» 
lens qui dévoient vous mettre à portée d'o» 
pérer efficacement l'ouvrage de votre couver» 
«ion ? 

Ah ! je les ai vus tous tes péchés , ces pé* 
chés que tu commettois avec tant de passion 
et de complaisance ; et je me suis tù , et je 
n'ai rien dit ; j'ai patienté , j*^^ ^^^^ dissi* 



'U '•- ^ 



\ 



FRAGMENS 

DTJN SERMON SUR L'ENFER. 



« 1 ELS sont les sentimens de rage que 

les damnés éprouvent dans labîme. Ce sont 
des enfans rebelles qui ont outragé le plus 
généreux et le plus charitable de tous les 
pères : c'en est fait y Tarrêt est prononcé , 
ils ne verront jamais Dieu face à face ; ja- 
mais ils ne jouiront de la douce présence de 
ce Père céleste. Oh ! qu'une ame damnée 
va faire dans Tenfer de cruelles réflexions 
sur la perte de son Dieu ! jusque- 1«\ que 
son esprit , son entendement, sa mémoire^ 
sa volonté , son cœur en seront étrangement 
tourmentés. Hélas ! j ai perdu mon Dieu ! 
dira-t-elle toute désolée. Dieu perdu ! Dieu 
perdu ! O Ciel ! quelle perte ! j'ai perdu mon 
Dieu ! Oui , malheureuse , tu l'as perdu. Pleure, 
pleure, pauvre misérable ; pleure sans cesse | 
augmente tes larmes , redouble tes soupirs , 
pousse les hauts cris , lais retentir tout l'en- 
fer de tes pleurs et de tes gémissemens ^ 
pour nous marquer la grandeur de la perte 
que tu as faite. Hélas ! s'écrie cette infortunée , 



d'une voit perçante et lamentable , j'iai perda 
mon Dieu , et en le perdant j ai perdu ud 
bien infini , Tétre le plus beau , le plus ai>» 
mable , le plus saint , le plus parfait , celui 
qui fait la féHcité des Anges , le bonheur 
des Saints , toute la joie du Ciel. Tai perdu 
mon Dieu , et en le perdant j'ai perdu le 
roi le plus libéral , le saruveur le plus dé- 
bonnaire 9 le maître le plus doux , le meil- 
leur de tous les pères , le plus fidèle de tous 
les amis , le plus tendre de tous les époux. 
J*ai perdu mon Dieu , et en le perdant j*ai 
perdu le Ciel , ce séjour de délices , ce magni- 
fique royaume , cett'e éternité de gloire. 
Plaisirs, douceurs, joie, consolation, espé- 
rance , honneurs , richesses , vie , tout est 
perdu pour moi. J'ai perdu mon Dieu , et 
pour quoi ? pour un péché de quelques mo- 
inens , pour un plaisir criminel , pour une 
TÎle créature , pour un bas intérêt , pour une 
fumée dhonneur , pour une bagatelle', pour 
un rien , si j'ose le dire. J'ai perdu mon Dieu , 
et comment ? par ma faute. O Dieu , essen* 
tiellement bon , souverainement aimable , 
j'ai pu vous posséder , et je vous ai malheu- 
reusement perdu , parce que je l'ai bien voulu. 
Beau jciel , doux séjour des bienheureux , 
TOUS pouviez être mon sort , m6n héritage*; 



et je vous ai perdu , parpe qu'il m'a pl^Uide 
TOUS perdre. Saints et Saintes du Paradis ^ 
parmi lesquels j ai quantité de parens et d'o- 
mis j je pouvois être Saint et heureux comme 
vous , et je ne le suis pas , uniquement parce 
que je n ai p^s voulu Têtre. Vous, êtes dan& 
le séjour de la gloire , parce que vous ave^ 
fiadt tout ce que vous avez pu ; et moi je me 
trouve dans ces horribles cachots , parce que 
je n'ai voulu rien faire* Hélas ! il m^étoit si 
aisé d'être Saint ! Oh ! si j'eusse fait comme 
un tel et un tel de ma connoissance y comme 
cet ami , ce frère , avec lequel j'ai vécu l si 
j'eusse fait ce qu^e Dieu m'inspiroit un tel 
jour î si j'eusse confessé ce péché î si j'eusse 
restitué ce bien mal acquis ! si j'eusse évité 
cette personne , ce cabaret , cette danse ! si 
j'eusse profité de cette mission ! si j'eusse 
prié , jeûné , si j'eusse fait pénitence [ et je 
le pouvois ; il ne tenoit qu'à moi. Tant de 
Jbons exemples ^ tant d'instructions , tant de 
saluta^'es avis , tant de Sacremens , tant.de 
grâces , tout me portoît à faire mon salut. 
Ah ! si je l'avois fait , je serois présentement 
dans le Ciel, je possèderois mon Dieu. Mais 
je n'ai pas. voulu le faire , et je siiis dans 
l'enfer, banni de sa présence , privé de tous 
les biens , accablé ,de tous les maux.; et ce 



qu'il y a de {dus eruel en tout ceci , cest 
xpxe tous ces ef&oyables malheurs ne me 
sont uniquement arrivés que par ma feute , 
je sub moi seul la cause de mon malheur. 
£nfin , j'ai perdu mon Dieu , s'écriera le 
damné ^ et pour combien de temps ? noi| 
pas seulement pour quelques momens , pour 
quelques jours ; non pas seulement pour 
quelques mois , pour quelques années ; mais 
pour des siècles entiers , pour des millions 
de siècles , pour une épouvantable éternité* 
O regrets ! O repentirs ! O larmes ! O fu- 
reur ! O désespoir ! O rage ! Feux et flam- 
mes de labîme , vers rongeurs et impitoya- 
bles , brasiers éternels , monstres de Tcn- 
fer , venez fondre sur moi ^ accablez-moi 
de vos coups. Je suis le plus misérable , le 
plus insensé de tous les hommes ; j'ai perdu 
mon Dieu! Quelle perte ! perte infinie , perte 
irréparable 1 Voilà , mes frères , ce que c'est 
que la peine du Dam qu'une ame réprouvée 
souffre dans l'enfer. Ajoutons à cette peine 
terrible , la peine du sens , qui afflige , qui 
tourmente le corps d'un damné. Oh ! pé- 
cheurs , ne tremblerez-vous pas , ne serez-vous 
pas saisis d'effroi , en entendant de si effroya- 
bles vérités , en pensant à de si rudes chà- 
timens ? Pour vous en donner seulement 
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quelque légère idée , représentez-vous d*a* 
bord tous les terribles fléaux dont Dieu punit 
quelquefois les hommes sur la terre : infiiv 
mités, maladies, mort imprévue : adversi- 
tés , pertes de procès , revers dé fortune , 
pauvreté , dépouillement universel de toutes 
choses ; faim , soif enragée ; froid cuisant , 
chaleur accablante ; calamité publique , di* 
sette cruelle , guerre sanglante , inondations , 
incendies horribles ; tout cela fait frémir. 
Cependant , selon le prophète Daniel , ce 
ne sont là que quelques gouttes de ces fléaux, 
de ces supplices , que la justice divine lais- 
sera déborder dans Tenfer : Stillavit super 
nos maledictio. (i) Oh ! si ce n'est là , s'é- 
crie saint Jérôme , qu'une goutte de sa co- 
lère sur ses enfans , que sera-ce quand il 
fera fondre sur ses ennemis tout le vase , 
tout le fleuve de sa fureur ? Si tanta est stilla , 
quid erit torrens ? Rassemblez ensuite toutes 
les douleurs que les pauvres malades souf- 
frent chaque jour dans nos hôpitaux , la 
rage que cause le mal des dents , la pointe 
et la fureur des gouttes , les convulsions 
du haut-mal , les ardeurs de la fièvre , le 
déboîtement des os , les dislocations des 
membres , les tranchées de la colique y les 

(i) Dan. IX. II. 
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maux de tête les plus violens , les douleurs 
insupportables de la pierre ; Je ferai tomber 
sur les damnés , dit Dieu , toutes sortes de 
douleurs et de maux : Congregabo super eos 
mala (i) / omnis dolor irruet super eum^ (2) 
Ajoutez à tous ces maux épouvantables , tous 
les supplices des martyrs : les glaives tran* 
chans , les peignes de fer , les dents des tigres 
et des lions , les chevalets , les roues , les 
croix , les grils ardens , les huiles bouillan* 
tes , les plombs fondus , les chaudières eni« 
brasées , en un mot , tout ce que la fureur 
des tyrans , ou plutôt des démons', a pu in- 
venter pour tourmenter les premiers chré- 
tiens. Figurez-vous après 'cela qu'un seul 
homme souffre tout à la fois toutes ces pei- 
nes , tous ces effroyables tourmens que je 
viens de décrite : cette seule idée doit nous 
glacer le sang dans les veines ; cependant, 
si vous comparez son état avec celui d'un 
damné , je vous dirai , avec saint Âugi:istin , 
que cet homme ne souffre rien ^ ou qu'on 
ne doit compter pour rien tout ce qu'il 
souffre : Hœc omrda non modo parva sunt^ 
sed nuUa. On ne doit , ajoute un saint Doc- 
teur , regarder toutes ces adversités , toutes 
ces croix , tous ces tourmens ,. tous ces sup^ 

(1) Deut. zxxii. a 3. (tt) Job. xx. la* 



plîces , que comme des jeux de la <x>Ière de 
Dieu , les préludes de sa vengeance , et des 
exercices de sa fureur implacable : Ludi et 
prœbidia seu quœdam exercitamenta justitiœ 
dii^inœ, O mon Dieu , qu'il est donc bien 
>«iiorrible , pour un pécheur, de tomber entre 
Tos mains! Et quels sont donc les châtimens 
que vous exercez sur lui dans l'enfer ? Pé- 
cheur , apprenez-le aujourd'hui , et laissez- 
vous pénétrer d'une crainte salutaire , de 
peur que vous n'en fassiez un jour une triste 
expérience. Ce sont des châtimens inexpli- 
cables , qu'on souHre dans tous ses sens et 
généralement dans toutes les parties de son 
corps. Le réprouvé souffre dans sa vue. Ah ! 
jeune libertin , malheureuse fille , vous vous 
servez de vos yeux pour regarder des objets 
défendus. Vos yeux , comme parle l'Apôtre , 
sont pleins d'adultères et de flammes impu- 
diques : à ces flammes impures succéderont 
des larmes et des pleurs qui ne tariront ja- 
mais. Non -seulement vos yeux pleureront 
amèrement dans l'enfer , mais encore ils se- 
ront fermés à la lumière : Lux impii exstin-» 
guetur, (i) Ils ne verront , dans ces profonds 
abîmes , dit saint Jean , que des ténèbres et 
des fumées épaisses, que des monstres hor- 
(i) Job, xviii. 5. 
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ribles , que des serpens affireux , que des 
démons d'une figure si hideuse et si épou* 
vantable , qu ils en mourront , pour ainsi dire, 
de frayeur. Le réprouvé souffre dans sou 
ouïe. Ah! mop çhÇF frère, ah! ma. chère 
sœur , vous vous servez de vos oreilles pour 
écouter dos paroles trop Ubres et des chan- 
sons d'amour ; vous prenez plaisir à la mé^ 
disance et à la raillerie : eh bien ! dans 
l'enfer , ces mêmes oreilles ^ront rigou- 
reusement punies ; elles n entendront que 
des>plaintes, que des invectives , que de san» 
glans xeproches , que des gémissemens , que 
des sanglots , que des hurlemens , que des 
cris , que des imprécations horribles , que 
d'exécrables blasphèmes. Le réprouvé souf- 
fre dans son odorats Pour toute eau de sen- 
teur et pour tout parfum , il ne sent qu'une 
infection et qu'une puanteur insupportable 
que produisent le soufre et la graisse des 
corps brûlés , en se poussant les uns les au- 
tres comme dans un cachot et dans un four. 
Ce sont là les expressions de l'Ecriture : Et 
erit pro suavi odorejœtor, (i) Le réprouvé, 
souffre dans son goût. L'on dit , pécheur , 
que vous ^vez le goiU; fin , que. vous éte3 
fort délicat , que vous ne pouvez fair^ U 
(i) bai, MI, 24, 



a36 SUR LENPER* 

s*einpresse de vous soulager ; on vous donne 
un bouillon , l'on vous fait prendre un re- 
mède , vous vous soidagez vous-même quel- 
quefois en changeant de situation , de place. 
Mais, dans Fenfer , un damné sera accablé de 
toute sorte de douleurs : Omnis dolor irruet 
super eum. (i) Il sera éternellement dans le 
feu , immobile comme un rocher , sans pou- 
voir se remuer ; toutes les parties de son 
corps en seront cruellement pénétrées ; et 
au milieu 3e ces effroyables supplices , il ne 
lui sera pas permis ni de prendre ni d'espé- 
rer le moindre soulagement. Qu est-ce qu'une 
goutte d*eau pour une mer entière de flam- 
mes ? Cette goutte , ce peu , ce rien , lui sera 
impitoyablement refusé. C'est ce qu'éprouve 
à présent le mauvais riche dans ces cachots 
éternels. Pendant qu'il étoit sur la terre , il 
faisoit toujoiurs bonne chère , il donnoit de 
grands repas , il buvoit du meilleur vin ; et 
maintenant qu'il est dans les enfers , il est 
tourmenté de la faim et de la soif la plus 
cruelle. Il crie comme un enragé , du milieu 
des flammes , qu'on lui fasse tomber sur la 
langue une goutte d'eau pour la rafraîchir , 
et il jie l'obtient pas. Il y a plus de seize cents 
ans qu'il demande avec des larmes et 4^^ 
(i) /oô. XX, aa. 



soupirs cette petite grâce et ce léger adou" 
cissement , et Ton ne s'en met point en peine. 
Il la demandera pendant des millions de siè* 
clés , et on la lui refusera toujouiis. Ah ! mon 
Dieu , que vous êtes terrible dans vos ven- 
geances ! Quels tourmens i quels supplices } 
Ils sont sans aucun adoucissement : j'ajoute 
encore , sans consolation. Il s'en faut beau* 
coup que les maux de la vie présente soient 
de cette nature. Dans ce monde-ci , on a 
toujours quelque compassion d'un malheu- 
reux. Si vous faites quelque perte , si voua 
perdez une terre ou un procès , si l'on vous 
maltraite , si Ton vous ravit votre honneur 
et vos biens , si la mort vous enlève un époux , 
^-«in enfant , que vous aimez tendrement , au 
moins Ton vous plaint , Ton vous porte com- 
passion ; vos parens , vos amis vous conso- 
lent ; le bon Dieu même est touché, de vog 
misères ; vos bons An ges , la très-sainte Vierge 
ne manquent pas d'y prendre part : et voilà 
ce qui doit être un sujet de consolations 
pour vous , lorsque ces adversités vous arri- 
Tent, Mais dans l'enfer , il n'y a ni. pitié , ni 
consolation au monde qui tienne. Les misé* 
râbles damnés ont perdu ce qu'ils avoient 
de plus cher : leur Paradis , leur Dieu , leur 
ame. O Ciel ! quelle perte ! Ils s'affligent | 
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Us pfeuretit , ils gémissent et se désespèrent 
de l'avoir faite , et il b y a personne qui 
prenne part à leur malheur ^ qui leur porte 
compassion. Les misérables damnés sont 
noyés tout vifs dans un étang de feu et de 
soufre , ils gémissent sous la plus cruelle 
captivité , tous les maux les plus épouvanta^ 
blés se sont rassemblés , sont tombés sur 
eux : Congregabo super eos mala ; (i) et il 
ne se trouve personne qui les console dans 
leur malheur : Non est qui consoletîir. (2) 
Point de consolation de la part du Ciel : le 
Ciel sera fermé ; il sera d airain et de fer à 
leur égard ; il sera entièrement insensible à 
leurs gémissemens et à leurs cris. Point de 
consolation de la part de Dieu : il sera poui'^- 
eux un Dieu armé , un Dieu foudroyant , qui 
appesantira sur eux son bras vengeur , qui les 
frappera éternellement de son glaive : Ego 
suni Dominus percutiens. (3) Ecc(} inducam su^ 
per vos gladium. (4^ Point de consolation de 
la part de Jésus-Christ : il ne sortira de sa boU* 
che que des anathèmes et des malédictions ; 
il ne partira de ses mains que des carreaux 
et des foudres pour tomber sur leurs têtes* 
Point de consolation de la part de Maris | 

(1) Deut xxtii. 23. {1) Thren. i. a. 
{3} £iech. vu. 9. (4) Ezech, vi. 3. 
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ttière de iisv» : Makib ne sera plus leur aro- 
cate , une mare de tendresse et de mtséri* 
ccMrde ; elle sera pour eux comme une lionne ^ 
elle leur parottra comme une ourse furieuse 
à qui on a enlevé ses petits : Ego ero eis 
quasi leœna y occurram eis quasi ursa raptîs 
eatulis, (i) Elle ne respirera que leur sang 
et leur mort étemelle. Point de consolation 
de la part des Anges* Comme tous leurs soins 
charitables auront été inutiles pendant la vie | 
après la mort ils les abandonneront à une 
entière ruine : Dabo in populuni istum na-* 
nas. (2) Non est sanata , tiereUnquamus eam. 
(3) Ils demanderont éternellement vengeance 
contre eux. Point de consolation de la part 
des Saints. Au contraire y ils se réjouiront 
de leur malheur y ils applaudiront aux effroya- 
bles malédictions que Jésus-Christ leur aura 
données ; en un mot , ils prendront plaisir 
à rougir leurs mains dans le sang des ré» 
prouvés ; M anus suas lavabit in sanguin» 
pêccatoris. (4) Les danmés ne recevront point 
de consolation de la. part des démons; Ah I 
mes frères , ib vous flattent , ils vous pro- 
mettent , ils vous caressent , ils vous ensor» 
cellient dans ce monde : mais dans lenfer ^ 
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3j Jerem, lu 9. (4) Ps. imïu lu 
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ils redoubleront sans cesse leurs efforts , totitf 
leur rage ^ pour vous afQiger , pour vou^ 
tourmenter , pour vous désespérer. Il n'y 
a point de railleries , point d'insultes , point 
de maux , point de cruautés dont ils ne vous 
accablent» Enfin , point de consolation de 
la part de*s réprouvés , des parèns , des amu 
mêmes qui seront avec vous dans Tenfer. Ils 
s'insultent , ils se reprochent leur mauvaise 
vie ; ils s'emportent , ils s'enragent les uns 
contre les autres , ils se maudissent sans 
cesse : les pères maudissent leurs enfans^ les 
enfans maudissent leurs pères ; les mères 
vomissent d'horribles imprécations contre 
leurs filles , les filles crient vengeance contre 
leurs mères ; le frère insulte à la sœur , la 
sœur s'emporte contre son frère ; les maris 
désespérés tourmentent leurs femmes , le» 
femmes se mettent dans des furies épouvan* 
tables contre leurs maris. Enfin les voisins , 
les amis , ceux avec qui on a fait la débauche 
ou avec qui Ion a eu quelque liaison dange-« 
reuse , quelque mauvais commerce^ se sou* 
haitent mille fois la mort les uns les autres ^ 
se servent eux-mêmes de bourrea^ix ,* se dë«* 
chirentles entrailles , s'entre-mordentcomuEie 
des chiens enragés. Voilà où se terminent ces 

. ..IV' 

amitiés criminelles, ces fréquentations dan-* 



fereiises , ces sociétés du monde» Voilà les 
vonsolaûon^que les damnés ressentent dans 
Fenfer. O consolations amères et désespé* 
rantes'! ou plutôt , à rage ^ ô fureur ! Au 
moins si tous les horribles maux qu'on souf* 
fre sâtiÀ le moindre adoucissement dévoient 
un jour finir t Mais, ils ne finiront jamais , 
et voilà le comble de tous les malheurs. 

O^acternitasI Eternité , épouvantable éter- 
nité , quand je pense à toi , je trouve tou- 
jours de quoi penser ^ et je ne sais à quoi 
jpenser^ Tu es un abîme sans fond , un 
labyrinthe sans issue y un océan sans rivage , 
un siècle sans fin. Eternité , incompréhen« 
lible éternité , pour te prononcer , on ne 
parle quun moment, on ne dit qu'un mot, 
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Tune videbwH Filium kominis vetii^fètekt m 
mube , ciun pGîestàte magna tt majestate,, 

Alors ils irêrront venir lé' Fils de niàhimcf kif 
tine nuée 9 environné dune f^rande poissànoè'cl 
d'une lrè»-édAtanlé majeaté.' Lac. xx'. ^7. - "^ 

jT^nfin le grand jour, le jour du Séîgïieut 
tiendra : jour de colère et dé feu%^ dît tt 
prophète Sophonie; (i) jour d aliâtié'Afe^if ift 
de tristesse , d'affliction et de misère , jour 
de ténèbres et d obscurité , de nuage et de 
tempête , jour de désolation et d'horreur , 
jour enfin nommé. par. ^excellence le grand 
et l'épouvantable jour du Seigneur": Dies 
magnus et horribilis. (2) Pécheurs , quelle 
sera votre frayeur , votre épouvante , quels 
seront vos désespoii;» , au grand jour du 
dernier jugement , quand , au son de la trom« 
pette fatale , qui doit réveiller les morts , 
(i) Soph' 1. XV* (a) Malach. iv, 5. 



^ib$ùs*Christ , le souverain Juge de tous leâl 
mortels , vous citera devant son redoutable 
tribunal ; quand il paroîtra devant vou» 
comme un Dieu irrité , comme un Dieit 
ennemi , comme un Dieu vengeur ; ^uand 
aux yeux de l'univers il vouis'corifôhdfà à*t'êé 
tout ce qu'il y a eu de scélérats et d'impies 
dans tous les siècles , et qu'il manifestera vos 
iniquités à toute la terre ; quahd il fulmi- 
nera contre vous le plus formidable de touÈ 
les anathètnes , lanathème éternel ? Amert 
saintes ^ âmes chrétiennes , qu'en penserez-^ 
Vous? qiie direz -VbUs pour lors? Quel serîl 
votre étonnemeht, en ce malheureux jour^ 
où les colonnes méines du firmament seront 
ébranlées , les astres éclipsés , toute la terre 
dans l'épouvante , les cieux impurs , les 
justices jugées dans la dernière rigueur ; 
te dirai -je? votre salut à peine en assu- 
rancfe i Justiis vix satvabitur^ (i) Qu'il est 
ëti^ange^ qu il est étonnant, que les chrétiens 
de nos jours s'occupent si. peu d'une vérité 
si touchante et si terrible! C'est , mes frères > 
pour vous en rappeler le salutaire souvenir, 
ique je viens élever aujourd'hui ma voix dans 
cette chaire de vérité» O vous , grand Dieu, 
soutenez cette foible voix ; atiimez - la de. 
(i) /. Petr, IV. i8» 



II. 
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TOirè esprit , fortifiez-la de votre ondioil 
f^ de votre grâce , afin qu elle porte dans lés 
esprits et les cœurs de ceux qui m*ëcoutent| 
kr terreur et la crainte de vos jugemens. 
C est la grâce que nous vous demandons par 
Tentrenitse de Marie, jét/e. 

' PREMIER POINT. 

Je ne in*arreterai point ici à vous prouver 
la vérité du jugement universel : il ne &ut 
qu'avoir de la raison et de la foi pour en 
être pleinement convaincus. Je niûittacherai 
donc uniquement à donner un plus grand 
jour aux idées que vous en avez déjà conçues; 
ou plutôt à vous le représenter tel que le 
Fils de Dieu lui-même a pris soin de nous 
le décrire dans TEvangile. Voyons d'abord 
quel sera Tappai'eil de cette action si terrible 
et si solennelle ; aprçs quoi nous la considè» 
rerons dans elle*même et dans ses suites. 

Dans ces derniers malheureux temps du 
monde , dit le Sauveur, plusieurs imposteurs 
viendront qui prendront mon nom , disant: 
« Je suis le Christ »> ; Ego sum Chris tu s ; et 
multos seducent ; et la séduction sera si vio- 
lente , que presque tout le genre humain , 
par un juste jugement de Dieu , se trouvera 
livré san$ le savoir aux partisans de Terreur. 



\ 
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De là , comme d une source féconde , naî- 
tront réloignement de la vigilance et de la 
prière , FafToiblissement de la foi , la tiédeur 
de la charité ; eh ! que did-je ? elle sera éteint^ 
presse dans tous lés fidèles : Rtfrigè^éÈ 
charitas multorum» (i) Les hérésies , les 
schistnes , les sacrilèges , la corruption des 
mœurs , l'impureté , le libertinage , Tivro- 
gnene, les larcins , Tidolâtrie , la vengeance 
et rîmpunité domineront partout : Quoniam 
abundavit iniquitas. Les autels renversés et 
ensevelis sous les ruines des temples , les 
lieux saints profanés , les Prêtres , les Saints 
et les Elus du Seigneur , haïs de tous les peu« 
pies à cause de mon nom , cruellement tour« 
mentes par les tyrans , traînés devant lesr 
rois et les faux prophètes , qui feront en 
leur présence des choses si extraordinaires et; 
si prodigieuses, que les prédestinés mêmes ^ 
( si cela se pouvoit , ) y seroienritrompés ^ 
Ita utinerrorem ifidiicarUur j si fieri potest ^ 
e^m electL (a) Voilà , mes chers enfîeins ^' 
•*écrie le divin Sauveur de nos âmes, quels 
seront les signes de mon courroux et de ma 
prochaine vengeance. Mais ce n'est pas là 
encore la fin : Sed nondùm est finis. (3) On 

(i) Matih. xxiv. 12. (a) Metttk, nxi^^nl^m 

(3) Matth. ixiv. 6. 

II*. 
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ne parlera que de guerres , de diyisi6BS> 
4'incendies y de révoltes et de meurtres^ 
Consurget gens contra gentem ; ( i ) les nations 
â*élèyer^nt contre les nations, et les royaumes 
contre les royaumes. Plus de société ^ pluf 
dnnion , plu3 d'amitié parmi les hommes^ 
Ils se déchireront , ils se tueront les uns les 
autres. Alors le frère livrera son frère à la- 
inort , et ta sœur empoisonnera son firècè } 
te père tuera son enfant , et Tenâmt «e ré^^ 
Toltera contre son père ; la fille massacrera 
sa mère , et la mère égorgera sa fille.' En ua 
mot , il s élèvera pour lors de si sanglantes i 
de si cruelles séditions , des tribulations si 
étonnantes , qu on n'en a jamais vu de pa« 
veille». Erit emm tune tribuèatw magna. (2) 
Tout cela encore ne sera que le commence-i 
m^nt des malheurs : Hœc.auttem omnia initia 
^unt dotorum. (3) Il y aura de tous cotés des 
pestes, des famines, qui désoleront des pro-* 
vinces. entières , et des tremblemens de terre 
$i épouvantables qu ils engloutiront dans ses 
abîmes , des montagnes , des peuples ^ des 
villes et des nations sans nombre. La mer 
en fureur et hors de ses bornes , causera des 
bruits effroyables. Tantôt ellç élèvera sea 

(1) Matth^ XXIV. 7. (a) Mattk- V^W* %Ik 
(S) Ai(^t^, xx*v. ^^ 



^otr>.iiHitii9ést jusque» wx nues y et tantâft 
4iisparois$ant toutrà-cpup à. nos yeui^ , elle 
se, iprécipitera dan$ dea U^x souterrains et 
inconnus. L'air irrita »des,.criip^ de ceux qui 
j^. respirent., fbrmei^ai^d^sifpudres^ des tour 
Boires y des grêles , qui cayageront les caïur 
pagnes, et porteront. la mort. paft^ut. ; des 
i^nts et des tempêtes si tui^ieuses, quelles 
V€fn¥^rseront les maisons et déracineront. les 
«rbrejs.. Les cieuoL. enSn pavoîtrotit charges 
.4^:phéliomènes horriUles:. le'^leil ^'lipsé| 
lft>lHi^ tetnti^de s»iig>) le^ ^toiles JAc^k^ du 
&nnament,: toutes les yf rtus. cél^estes dans le 
^^pr^JPe et dan$ la confusion.. Au niilieu de 
ee^ftroublçsetde ces épaisses ténèbres, quelle 
liris^e;,- quelle désolante .catastrophe dentenr 
jdjre:etde,vQir les apiipaux et les bêtes sauyar 
cgiÇft^PlJrjdeJeiws tanière,. pip^3^r,d^%icris 
c^içles-burlieme^s épouvantables, et chercher 
Jt^Sr hommes, sfveo i^age poitf tes mettre, en 
pièces et^nGn les, dévbi^r ; et d'entrevoir le$ 
hommes eux-mêmes , pâles , languissans et 
défigurés yaresçentihus KionumS^^ prce^tima* 
fe^ (i) séehepTide frayeur et de crainte à la 
«uedexejioUle versement effroyable, et/dans 
J attente de ce qui dpit arriver k. VomlX TunU 
Tel». Pendant 4|u ils seront iainsi troublés^ 
*â ^i) JLifd iixu 9tik -'• ^ * 



\ 
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le Seigneur voulant commencer son gttmé 
jour , et terminer ceux de Thomme , à catuo 
des élus , propter electos ; (i) le Seigneur ^ 
dis-je y ouvrira t6utFà'<îôup les trésors de sft 
colère , et tépàndra sur le mondé entier vât 
déluge de flammes qui consumeront en un 
instant tout ce qui subsistera. Ce mond« 
ainsi détruit et anéanti par le feu , le Roi do 
^oire enverra ses Anges rassembler tous les 
hommes devant son tribunal. Allez , leur 
dira-t-il , ministres de ma gloire , allez faire 
retentir vos trompettes aux ' quatre 'COms'dA 
monde, et jusqu'au fond degf abîmes ; annon» 
cez à tous les morts le dernier et redoutable 
avènement du Fils de Thomme^ leur souve- 
rain juge. A ces mots , les Anges paroîtron^ 
avec une très-grande majesté ; ils sonnerom 
de la trompette , et crieront à tout le gence 
humain, dune voix tonnante et épouvan* 
table : Morts! morts ! levez-vous , morts ; cit 
ça , ça , paroisse?^ au jugement : Venite ad 
judicium. 

Àh ! mes frères , quel effroyable spectacle 
de voir en un clin-d'œil et au premier son 
de \à. trompette , tous les tohibeiiux , loua 
les sépulcres s'ouvrir ; la mer , les fleuves, 
l'enfer , toute la terre dans le mouvement et 
dans la confusion pour rejeter hors de am 

(0 Matth. XXIV. aa. 
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Min tous les corps qu'elle j tenoit cachés 
depuis tant de siècles ! Quel sera notre éton* 
nement de voir , à la parole de TAnge^ 
toutes les nations , tous les peuples de l'unir 
vers , se mettre sur pied et renaître de la 
poussière dont ils avoient été formés ! Omnes^ 
dit l'Apûtre , tous sans exception ; mais ce 
ne sera pas tous de la même manière : les 
uns éclatans comme le soleil , les autres plus 
difformes et phis horribles que la mort même. 
Cleux-ci , et ce sera vous , âmes justes , dans 
des transports de contentement et dallé» 
^esse y en voyant que vos corps, qui ont 
été méprisés y foulés aux pieds , déshonorés 
par les hommes , macérés y cruciGés par vos 
pénitences , vont entrer dans la joie du Sei<* 
gneur , et être couronnés d'une immortelle 
gloire. » Veniez , venez , mon cher frère , 
fidèle compagnon de mes travaux ; venez^ 
6 chère , ô précieuse dépouille de ma mor- 
taUté , réjoubsez-vous , levez la tête , voici 
rheure de votre gloire qui approche. Les 
hommes vous ont méprisé , déshonoré, pen« 
dant la vie ; vous avez été déchiré , brûlé ^ 
coupé ; l'on vous a macéré par des jeûnes, 
et autres pénitences ; je vous ai moinnême 
déclaré ta guerre en tdutes rencontres : mais, 
avouez^ présentement avec y mot que toitt. 
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iennemie et toute cruelle que je veus étois^ 
je ne chercbois dans Le fond qu à tous pro» 
curer en ce beau jour une paix et un bon- 
heur sans fin. Ah l courez , bâtez- vous de 
vous unir à moi , et de partager avec celle 
.qui vous aime y une couronne dont elle vous 
•est en partie redevable. » Tel est ^ âmes chré-^ 
iiennes , le langage que vous tiendrez pour-^ 
lors à votre chair mortelle , si vous Fem- 
jployez jusqu a la mort au service du Dieu 
•quVUe adore. Mais quel sera ton désespoir^ 
jnisérable pécheur ^ lorsque ton ame y plon- 
.gée et abîmée dans les feux de Tenfer depuis 
.-Cant d'années , sortira de ses cachots affreux 
pour rentrer dans ton corps aussi sale el 
aussi horrible que les démons mêmes î Mal- 
heureux corps y, s'écriera-t-elle ^ abominable 
chair , c'est donc toi que j'ai aimé jusqu'à la 
folie y au préjudice même de moA Dieu t 
Cadavre puant et infect y diiti cette pauvre 
lune, ah! riiorrible cadavre ! c'est pour avoir 
•contenté ta vanité , ton luxe y et tes appétits 
.brutaux , que je me suis éternellement peiw 
due» Malheureux , lui dira-t-elle transportée 
;de rage, tuas contribué à mon péché i viens, 
viens y il est juste que tu ressentes les si^ppU-^ 
ices et les tourmens ineffables que je soufline 
^ur lavoir commis. Ah !: si le corps pouvoit 
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f!jSxpU(fuer à son tour.^ de quels reprochef 
p'^pcableroit - il pas cette ame criminelle f 
lAais il faut se rendre incessamment au liei^ 
Ifiarqué par F Ange, pour y être enfin juge, 
Yo^à, doi^c. tO^^ 1^^ peuples 4u monde qi4 
fl^^ivent à la célèbre vaU^e , où étant f|însi 
çj^^mblcs y l'univers leu^ annofi^ra , par une 
ipfiiiité de nqureaux pvodige$,que le Fils d^ 
VbQmme est proche .: Quia ptvpe est. Aprèi 
guoi les cie^ix se fendront avec éclat par le 
milieu ; et tune , alors , dit rEyangile , \\ 
Çxo^% du. Sauveur , pl^is grillante gue le sp^ 
\f^y paroîtra dansTempyrée pomme le signç} 
diB ses vengeances , et Jésus4]pr;^t lui-men^q 
Tiendra lout-à-çoup dans réçlat.de sa gloire j 
jetant partout.^a crainte et la tprrcur, port^ 
içur les nues au milieu des éclairs^ frémis-; 
^nt de colère^ le visage foudroyant e|: plein.. 
d*une auguste majesté y précédé d*un feu dé». 
Torant qui se répandra de toute par^ pour 
embraser de nouveau ses ennemis , accom« 
pagné de M^hie, sa très t sainte Mè^e^ et. 
de tous les Bienheureux , traînaot à sa suite, 
un million d* Anges ;if;f/»c, alor^, il s'assiéra 
MIT le trôné de sa gloire et de sa justice poiur 
j^ger tous les hommes ; et pour le faire avec 
pljis 4*9i''4''^ ^^ ^^ pompe y il commandera 
nux Anges de se faire un passage au trayfsrs 



de tous ces peuples assemblés, êtde placeriez . 
élus à sa droite ^ et les réprouvés à sa gàvtchei . 
Etseparabit eos ab imncem , dcut poster si^ 
gregat eves ab hadîs ; ctstaUictoves ^juidanik 
dextris suis y hœdos autem a sùustris. (i)- ' 

Dans chaque profession de ta vie ^ dit 
saint Augustin , les bons sont mêlés aree îté 
ihéchans , ainsi que la zizanie et le bon gl«œ 
dans un champ , comme le marque l'Ecris 
ture. Ce mélange même est de Fordfe dér \m 
Providence* Mais au jour du Seigneur^ ont 
prendra lès uns , et on laissera les autres t 
Unus assumetur , et alter relinqojstur, (a) Le 
juste sera pris pour régner avec jESDS*dHRisr^ 
et le pécheur sera abandonné à la divine 
justice. O la triste , ô Ta CTUcBe séparation î 
Pas un seul impie n'échappera à la connoîsi-^ 
sance et à Factîvité de ces ministres du Sei» 
gneuf . Grands du monde , riches de la terre, 
il ne vous restera nul endroit pour vqu» 
cacher , nuf moyen de leur résister, et nulte 
espérance de les corrompre^ J;eunesse cor-^ 
rompue , votre âge , votre beauté ^ votre 
éloquence , votre bon cœur , votre esprit ^ 
votre noblesse , vos emplois , rieu ne pourra 
^^^flëehir ces fidîèles exécuteurs de la divine 
^^tengennce ; et sansi aucune distincttoti de 
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Tos rangs et de vos qualités personnelles^ 
il vous rangeront comme ^des boucs impurs 
à la gauche du Sauveur. Quelle sera votre 
honte , vous qui êtes si sensibles sur le point 
dlioniieûr , et si charmés de Téclat dune 
distinction qui se fait de vous dans un baL,' 
dans une assemblée ! Que direz-vous, au grand 
jugement , où les Anges vous confondront 
impitoyablement avec tout ce qu'il y a ja- 
mais eu d'impudiques , de scélérats et (rim« 
pies dans le monde , et où vous serez devenus 
rhorreUr de tous les hommes ^ le jouet et 
l'anathème des démons ^ tandis que les jus« 
tes y des enfans , des filles de rien , de pau* 
vres misérables foidés par votre fol orgueil^ 
seront tous conduits par les Anges comme 
des agnefaux au devant du souverain Juge 
pour orner son triomphe ? Unus assumeturp 
et aker relinquetiir^ On verra le maître d'un 
côté , et le serviteur de Fautre ; le pasfeur 
séparé de son troupeau , le pénitent divisé^ 
d'avec son directeur , et le roi d'avec son 
sujet. L'ami sera siéparé de l'ami , et leur 
amitié se changera tout-à-eoup en une haine 
implacable ; uii mur de division , un chaos 
éternel et insurmontable , séparera l'oncle' 
du neveu , la belle-fille de sa belle^ménf ^ 
et le frère de sa sœur« L'un sera tiré de Ir 
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foule , et Tautre y sera laissé : Ui^us nsswfie* 
tUTy et alter relinqiietiur. Pères et mères, on 
TOUS séparera de vos enfans ; et quel ser^ 
TQtre désespoir de vous trouver .tout-à-ooùp 
^vec les diables , et de les voir eux-mêm^ 
enlevés dans les airs pour aller au-devant de 
lÉsus , et pour être dans peu admis| à la^ 
compagnie de ses Saints! Enfans dénaturés, 
vos cris et vos larmes ^ capable3 aujourd'hui 
de percer le cœur d'un barbare , n'attendri- 
ront alors personne. On vous arrachera du 
sein de vos mères : pleins de confusion , v5ua 
demeurerez au fond de la vallée , pendant 
qu'elles-mêmes , comme autant d'aigles affa-^ 
mées , prendront l'essor vers le sacré Corps 
au Sauveur , pour se repaître à jamais de sa 
divine présence : Unus assumetur^ et aller 
relinquetur. Femme , ce terrible glaive vous 
divisera d'avec votre époux. Epoux mal- 
heureux y OU VOUS ôtera cette épouse (idèle , 
Qe que vous avez de plus cher au monde : 
et quelle sera votre désolation , quand il fau*. 
dra faire avec elle un divorce ' éternel , et 
que vous vous verre;^ vous-même sui' lie point 
d'jêtre précipité àm^ }es flampies de l'enfei:,. 
tandis que votre épouse se verra destinée à 
régner éternellement avec spp Dieu î O l'é-: 
trange séparation ! c^ qui des faoiii,mes poMr«K 
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jrpît k comprendre 1 Ah î mes frères , je 
Vabandonne à vos réflexions ^ et je passe à 
jBia seconde partie. 

SECOND POINT. 

Qui pourroit se représenter la séyérite 
de l'examen ou plutôt du jugement des 
consciences qui suivra cette éternelle divi- 
sion ? Jugement le plus éclatant et le plus 
rigom-eux , le plus accablant et le plus hon- 
teux qui fut jan^ais! Oui , mes frères ^ il sera 
éclatant , parce qu il n*y aura rien de caché* 
que ne s'y découvre , ni rien de si secret 
qui n'y devienne public et connu de tout If 
monde. Actions, paroles y in tentions, penscéS|. 
xnouvemens , désirs les plus secrets, tout sera 
révélé , tout sera exposé à la face de Tu ni vers,. 

Hommes infortunés , pauvres gens que 
tout le monde méprise ^ consolez -vous ; le 
jour du Seigneur fera paroître votre inno- 
cence ,. tout le monde vous rendra justice. 
Ames justes y. qui êtes la raillerie des liber- 
tins^ soyez fermes i votre mérite , votre vertu,, 
voire patience seront hautement récom- 
pensés. Tous ces divers actes de charité^ 
jde mortification et d'obéissance que votre 
humilité dérobe si soigneusement à= no» 
yeux ou que le monde corrompu désap- 
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prouve , seront pour lors connus et applaur 
dis déboute la terre. Poui* vous , pécheurs ^ 
qui redoutez la lumière , au rapport de l'E- 
criture y et qui ne craignez rien tant que 
d*étre connus pour ce que vous êtes , que 
deviendrez-vous pour lors , quand on dé» 
ehirera ces voiles dont vous vous couvrez , 
et qu'on étalera devant les yeux du monde 
entier , toute votre vîe ? Vous avez craint 
d'être connus des hommes , vous dira le 
Seigneur ; vous vous êtes cachés pour con« 
tenter» vos désirs et pour satisfaire vos pas- 
sions : Tu fecisti abscondite ; (i) et nioi 
Je les révélerai à toute la terre. Hypo- 
crite , votre sévérité affectée , votre air de 
réforme a imposé au monde ; on vous y 
regardoit comme une personne de probité ^ 
on vous prenoit pour un Saint : Tu fecisti 
abscondite ; ego autenifaciam in conspecttL 
omnis Israël ; et moi je veux présentement 
que l'univers sache tous les mystères d'ini-ii 
quités que vous lui avez si long-temps eaché& 
5ou$ ces dehors trompeurs d'une piété appar-^. 
rente. Hommes sensuels et voluptueux |, 
jeu\)es libertins , fdies mondaines , époux ^ 
épouses infidèles, vous avez pris les mesures 
les plus justes , le& temps les plus propres 
(ij IL Reg. xii. ta. 
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et les lieux les plus sûrs pour commettra 

▼otre crime, et donner cours à votre debau* 

che : TuJecisH abscondite ; ce sont les të* 

Tièbres que vous avez cherchées pour déro* 

berà la connoissanced*un parent, d'un niari^ 

d'un voisin , les traces de votre mauvaise 

conduite ; vous ne vous êtes jamais ouverts à 

personne , non pas même à vos confesseurs : 

Tujecîsti abscondite ; ego autemfaciam m 

eonspectu omnis Israël ; et moi je prétends 

à Fheure qu'il est vous faire connoitre tels 

et telles que vous êtes , non pas à vos amis 

et à vos amies , non pas à vos parens et à 

Tos directeurs , non pas à une seule ville 

ou à une seule province , mais à tous les 

habitans du Ciel et de la terre : ce sera aux 

Anges et aux hommes , aux Saints et aux 

réprouvés , à tout Funivers , que vos infini 

délités seront découvertes. Et alors , dit le 

Seigneur , votre opprobre paroîtra à tout 

le monde : j'exposerai vos fausses vertus à 

toutes les nations , et votre ignominie h tous 

les royaumes : Ostendam gentibus rmditatem 

tuam. (i) Et afin que cette manifestation soit 

plus éclatante , je veux graver moi-même 

eur votre front , le caractère infâme de tous 

TOS crimes ; Revelabo pudenda tua infacU' 

(i) Vahum. m. 5« 
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jetées , que d*ëdifians exemples et de motifi 
de conversion négligés ou tournés en déri* 
sion ! Quel usage pervers de sa prospérité , de 
son crédit , et de sa santé ! Ecce homo , voj14 
l'homme à qui cent fois j*ai fait dire qu'il tal* 
loit travailler sans cesse à laftaire importante 
du salut y et que la vie d'un chrétien devoit 
être une pénitence continuelle; et opéra ejusg 
cependant je ne vois pais qu'il y ait seule* 
ment pensé. Un malade à visiter , à conso« 
1er , une famille à élever , un domestiqué 
à instruire , le public à édifier par une piété 
exemplaire , un nombre infini de péchés i 
«expier , une multitude d'autres devoirs à[ 
remplir me crient vengeance contre sa vie 
mondaine , oisive , et nullement chrétienne. 
A qui pour lors cet infortuné pécheur 
<iura-t*il recours ? Sera-ce à quelques-unes 
de ses prétendues vertus ? Fragile et misera-' 
ble asile, devant un Dieu qui jugera les* 
justices mêmes : Egojustitiasjudicabo ; avec 
tant de justice et de rigueur , que Ton ne 
pourra voir , sans frémir , que ce qu'on ap« 
pelle humilité n'étoit qu'un raffinement d'or*' 
gUeil ; que ce qu'on nommoit prudence et 
charité n'étoit qu'une molle condescen« 
dance pour le crime ; que ce que les hom«' 
mes regardoient comme douceur et honné* 



teté^hrétieiine, hVtoît qu amourette et galan* 
terie ; et que ce qu ils pretioient pour zèle et 
fermeté , a*étoit , dans le fond , que hauteur 
et violence* EgQ justifias jikUcabo : on jugera 
le juste ; et si ce juste ne lest pais asse% , s'il 
n'a pas été ardent , s'il n a été que tiède ^ans 
«on amour , s^il a été paresseux dans les deToira 
de la pénitence ^ sTil a fait ses prières sans at« 
tention , ses confessions sans amendement , 
«t ses communions sans ferTeur et sans fruit ^ 
s'il a donné Taumône par vaine gloire y et s*il 
a jeûné ^ mortifié sa chair en laissant vivre 
ses pcissions , enfin , s*il n*a pas répondu par 
toutes sortes de bonnes œuvres aux gmces 
qu'il a reçues , et si , en faisant toutes ces 
ceuvres saintes , il ne les a pas faites sainte* 
ment, ce juste sera puni : Egojustitiasjudi" 
calo„ O Dieu , qu'il est horrible de tomber 
entre vos mains vengeresses ! Ah ! si vos 
serviteurs n osent se flatter de paroitre in- 
nocens à vos yeux , le pécheur , hélas I 
pourra-t-il soutenir l'éclat et la sévérité de 
vos jugemens ? Mais que ces jugemens seront 
accablans et honteux pour lui , si toutes les 
créatures y joignent leurs reproches ^ et de- 
mandent avec instance l'arrêt terrible de sa 
réprobation ! Eh bien , mes frères ^ rien ne 
lui manquera de tout ce qui peut augmenter 
sa douleur et sa honte. 
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' Le Ciel , ce beau séjour des Bienheureux | 
pour la conquête duquel ce méchant ne s'esl 
jamais fait la moindre violence , et la terre ^ 
inondée de ses désordres , insulteront pour 
Iprs à son désespoir. Les parens , les amis | 
tous les pécheurs s'élèveront les uns contré 
les autres , et se reprocheront amèrement 
leurs mauvaises vies. Les barbares et les îdo*» 
Jâtres attaqueront en particulier les mauTais 
chrétiens ; ils les chargeront d'insultes pour 
avoir -été plus infidèles qu'eux-mêmes. 'Le* 
démons les accuseront de leurs crimes ; les 
Anges et les Saints s'élèveront contre eux | 
et crieront d'une voix forte et touchante : 
Ah ! Seigneur , qui êtes saint et véritable , 
jusques à quand différerez -vous de nous 
faire justice et de réprouver éternellement 
ces impies ? Malheureux ! où paroîtront-ik | 
quaiid la bienheureuse MarIe ,* cette Mèi^ 
de miséricoa^de et de bonté , se veiTa comme 
iFofcée de les couvrir d*une éternelle confu- 
sion ? L'Evangile de Jésus-Christ publié par 
tout l'univers , sa naissance , ses travaux y 
sa croix , ses grâces , sa mort , qui lui ont 
donné le pouvoir de les juger , crief ont ven- 
^atice contre eux , et mettront le Sauvéïtf 
dans ia nécessité de les perdre. ' ' 

' -Pauvres pécheurs ^ vous voilà donc sans 
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ressource dans vos malheurs. Tout refuge | 
taoit consolation ^ tout asile périt pour vous. 
Le Ciel et la terre, les Saints, les Anges | 
l'enfer , toute la nature , dit le Sage , vous 
poursuit et s'anne contre votre crime. Le 
èôûverain Jtïgè du monde en est enfin irrité» 
txfs griefs et les^ plaintes qu'on a portées 
Contre vous hâtent avec justice l'arrêt for» 
tiridable de ses vengeances. Ah ! . soutenez 
flëfic si vous pouvez la colère d'un Agneau 
ti' terrible ! 

Peuples de la terre , nations entièr^es de 
l'univers , soyez dans un profond silence | 
et frenlkissez d'horreur dans l'attente de votre 
destina. Alors le Roi de gloire se lèvera de 
6en t^èîïe , et se tournant à sa droite , avec 
un visage plein de douceur et de charmes , 
il dira aiix élus : Venez , vous qui êtes bénis 
de mon Père , possédez le royaume qui voué 
a été prépatré dès la création du monde. Que 
de joie , dit saint Chrysostôme , que de conso* 
lationf et d'honneur , dans ces paroles , pour 
eeiix à qui elles sont adressées : f^enitè y 
venez ! "Ge n'est phis , comme autrefois , à la 
croix ni à la pénitence que Jésus-Christ les 
appelle ; c'est à goûter avec lui des biens 
dont le cœur humaiti- n'a jamais conçu les 
délices. Possidete regnumt ; (i) c'est à pos» 

(i) Aîatth. XXV. 34. 
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^séder un royaume , une éternité de gloirt^ 
un Dieu , pour leur récompense. Ames chré» 
.tiennes , ennemies du monde , mais Men* 
•îmées du Père céleste , hâtez* vous de ré^ 
pondre aux tendresses , au^L empresseineus 
de votre Epoux. Le^ Justeii lui répondront 
alors î Ah ! Seigneur , qu'avons-nous iak 
qui mérite la possession d'un Dieu? JTai eU'^ 
faim ) répliquera le Sauveur , et vous m'^Tca 
douné à manger. !^ la récompense pa|t)tt 
au-dessus de vos mérites, sachez que. je rë^ 
competise en Dieu. 

Après quoi ^ se touniaul à sa gauche , iavec 
Un visage allumé de colère et de ftureur $ 
il lancera sur les réprouvés cet horrible c^up 
de foudre : Discediteàme maledictiinignent 
œternuin; (i) Retirez-vous, maudits, allez 
dans le feu éternel et vous éloigne» de ikioû 
Cent fois» j*ai voulu m approcher • de vous , 
et vous m'avez toujours méprisé , rebuté» 
Impic^s , libertins , allez présentement cher* 
cher les maîtres que vous m'avez préférés t 
Dlscedite >• retirez-vous. Ah ! Seigneur , dé- 
crieront ces infortunés , songez. que ce sont 
des fils qui réclament votre miséricorde ^ 
que nous sommes l'ouvrage de vos mains ^ 
:Ct le prix de votre sang. Non , non , repli* 



ï|liera le souvejcam Juge , .tous êtes des in- 
sensés et des ingrats qui avez abusé de mes 
bienfaits ; des rebelles et des timides qui 
ayez -rougi de ma doctrine fst/le mes exem<« 
pies:; ffous n êtes plus jnon peuple , et je ne' 
suis plus votre Dieu. Allez , maudits de mon 
Père , encore une fois , retirez- vous loin de^ 
moi : Discedite. Mais quel sera leur 20ile ? 
Où aller , grand Dieu ! après cet horrible 
coup de tonnerre ? In ignem ; dans le feu* 
Dans le feu! quoij dans le feu ? £h ! il j a 
tant d'années , il y a tant de siècles que nouji 
y brûlons sans relâche I Votre justice ne so 
roit-elle pas encore apaisée ? Faudra- t-ij 
une éternité de tourmens pour la calmer ? 
Sternum , éternellement brûler , parce que 
vous serez éternellement les objets de ma 
haine et de mes vengeances. 

Ah \ c'est alors que ces malheureux ré- 
prouvés , ne trouvant plus de ressources à 
leurs mauxj se livreront aux plus violens 
transports de la rage et du désespoir. Leurs 
gémissemens et leurs sanglots retentiront 
dans -toute la vallée , et 3e voyant tout-à- 
çoup saisis et traînés par les diables , qui 
dès-lors exerceront sur eux toute leur fu- 
reur , ils pousseront des cris et des hurle-' 
inens épouvantables, Souhaitant mille fois 
I» 12 
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d*étre anéantis , ils crieront aux montagnes^ 
Montagnes , tombez sur nous , pour nous 
soustraire à la juste colère de T Agneau. Ah i 
si cet Agneau n'étoit pas mort pour nous i 
diront ces mauvais chrétiens , si en une infi* 
nité de rencontres il ne nous avoit donne 
toutes les marques de sa douceur , l'arrêt d^ 
notre réprobation nous paroîtroit moins 
terrible^ Insensés que nous étions ! s'écrie*, 
iront ces libertins , nous nous soi)imes las^ 
ses , épuisés , dans ][a yoie de Finiquité { 
nous avons rném^ «trangeinent jtnéprisé tou^ 
(Cetix qui n y marchoient pas comme nous $ 
cependant ces personnes si méprisables à no$ 
yeux sont , en ce grand jour , la plus noble 
portion du troupeau de Jésu^tChrist , Fadf 
miration de tous les Saints ^ et nous , |nalheu<r 
reux que nous sommes J l'exécration de touf: 
Tunivers. Doux séjour dies Bienheureux , 
diront ceuxrci pleiijs de cpnfusion et de dou» 
leur ; ô Dieji ^ souverainement aimable , 
nous avons pu vous oublier ! Ah ! comment 
TOUS perdons -nous aujourd'hui sans res-p 
Source ? Adieu , divin Jésus , adieu sainte 
.Vierge , adieu mon bon Ange , adieu Saint5 
et Saintes du Paradis ! Adieu , parens , amis , 
6'écrieront ceux-là d'une voix lamentable ; 
pdieu ^ tout ce ^ui avoit autrefois pour uoujr 



îgitelque tendresse. O 1 éternel , 6 le déses- 
pérant adieu i Nous ne recevrons plus de 
iirotre part ni consolation ni secours ; vous 
insulterez désormais à notre supplice : le 
Ciel enfin sera votre partage , et Tenfer notre 
'Séjour éternel. A ces paroles un tourbillon 
de flammes les investira tous ensemble ; la 
4erre s!ouvrant sous leurs pieds , et vomis-» 
sant eux-mêmes d'exécrables blasphèmes 
<îontre le Ciel , ib seront confusément pré- 
cipités dans les enfers par la chute la plus 
£ineste et la plus teirible qui fut jamais ; 
Ibunt hi in suppUcium œternum ; (i) tandis 
-que les justes , au milieu des chants et des 
acclamations de joie , iront prendre posses- 
sion d'un royaiune éternel : Justi autem in^ 
ivitam astemam. 

Mon Dieu, quevos jugemens sont effrayant 
^ terribles ! Oh ! qu'ils sont épouvantables 1 
Je ne m'étonne plus que le saint homme Job 
et le Prophète roi.en soient effrayés quelque-* 
fois jiisques au saisissement et à la défail--' 
lance ; je ne m'étonne plus que les Grégoire 
de Nazianze et les Chrysostôme fondent en 
larmes , et soient pénétrés de crainte et d'hor-{ 
Teur , quand ils se retracent l'image du Ju«j 
^ment universel. 
- • • - • • • • • «è 

(i) Matûi* XIV, 4fi^ % % i 






FRAGMEKS 

SUR LE MÊ3IE SUJET. 



( Autre commencement de FExorde du 
'Sermon précédent. Page 242. ^ Pêcheurs, les 
jours de ce monde -ci sont les TÔtres , parce 
que vous les passez , ces jours , dans les 
jeux et les plaisirs : mais donnez- tous un 
peu de patience , attendez quelque temps , 
et le grand jour , le jour du Seigneur Tien- 
dra fondre sur vous comme un ëclaîr : jour 
de colère, etc. (Page 242, ligne 10. J 
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^ ( Page 248 , ligne 7. ) Tout ce qui 

subsistera. Et ce sera pour lors , mes frères , 
quon verra tos blés , vos prés , vos arbres , 
Tos vignes, vos terres , bri\ler comme de...;.. 
.Voilà où tout cela doit aboutir. Après , met? 
l€z-y tout votre contentement , toute votre 
consolation ^ attachez-y bien votre cœur f 
Ah! direz»-vous alors , est-ce donc pour ces 
faux biens , que nous avons travaillé tant 
d'anncies ? là , que nous avons tourné tous 
ïios desseins ? à cela , que nous avons sacrifié 
;ntotre temps , notre éternité , notre ame ? 
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^our cela , ^que nous nous sommes attirés 
l'inimitié dé notre Dieu ? Et tout nous fuit , 
tout nous abandonne , tout fond , tout s'é- 
vanouit devant nous ; et nos péchés , nos 
péchés ! et la colère de notre Juge , et la 
puissance de notre Dieu , voilà ce qui nous 
reste ! Ce monde ainsi détruit , etc. (Page 
248 , ligne 8. J 

.»* (Page 249, ligne 10. J que la mort 

même. Vous , ma fille , qui faites la belle et 
la précieuse , qui traitez votre corps avec 
tant de délicatesse , qui lui donnez tant 
de parures et d'ornemens , qui conservez 
avec tant d'inquiétude et de soin votre em- 
bonpoint et votre teint , vous y paroitrez à 
ce jugement ; et si vous avez le malheur 
d'être réprouvée , vous y paroîtrez : Com- 
ment ? avec une épouvantable difformité ,^ 
un visage affreux , des regards horribles , 
plus défigurée que les monstres , dit l'Ecri- 
ture , et plus noire que les charbons. Ceuxr 
ci, etc. (Page 249 5 ligne ii» J 
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SERMON 



SUR 



LE PARADIS 



Respondens autem Peints , dixit ad Jesum ^ 
porrùne , honum est nos hic esse ; fadamus fàt^ 
tria tabernacula , tibi unum , Moysi unum , eS 
'Elias unum* 

Pierre , prenant la parole , dit a Jisrs : Sf î^ 
gneur , que nous sommes heureux d'être ici ^ 
dressons-y trois tentes , une pour tous , nue pomr 
Moïse y et une pour £lie. Matih. xtii. 4» 

vJu'a donc vu saint Pierre sur le Thabor^ 
mes frères , pour s'y fixer tout d un coup ^ 
et ne vouloir plus en descendre ? Il aimoit;^ 
la terre , il étoit attaché à la vie , il cher- 
choit à la suite de Jésus-Chhist ce que Moïse 
promettoit à ses disciples , je veux dire la 
gloire de ce monde , de riches- établisse* 
mens , un doux repos au milieu d'une heu* 
reuse famille. Elevé par son maître au-des- 
sus de ses frères , il ne nourrissoit dans son 
jcœur que de hautes et flatteuses pensées , 
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lliâîs f Otites pour le siècle présent. Qu'a donc 
Va , encore une fois , ce premier disciple , 
pour ne plus penser tout d'un coup à tout 
cela , mais seulement à demeurer avec Jésus* 
Christ j sans vouloir jamais plus s'en sépa- 
ter ? Ah ! mes frères , il a vu sur la face de 
ce Dieu sauveur , au moment qu'il s'est trans- 
figuré à ses yeux , un rayon de cette gloire 
immortelle que Dieu réserve à ses Saints 
dans le Ciel ; il a goûté , comme du bout 
des lèvres , ces ineffables délices de la droite 
du Seigneur. Charmé de l'éclat de son maître 
et comme transporté de ces célestes dou- 
ceurs , il s'est aussitôt écrié : Seigneur , que 
nous sommes bien ici 1 Faisons-y trois tentes , 
une pour vous , une pour Moïse , et une autre 
pour Elie : Faciamiis hic tria tabernacula , 
tibiunurriy Moj'siunum, et Eliœ unum. 

Adorable Sauveur , élevez -nous donc au- 
jourd'hui nous-mêmes , comme vous fîtes 
autrefois vos disciples , élevez-nous pour 
un moment sur le Thabor ; faites-nous en- 
trevoir quelque chose de vous ; donnez-nous 
un léger avant- goût du bonheur de ceux 
qui sont auprès de vous dans votre Maison | 
et ne cherchant plus rien sur la terre , ne 
pouvant plus nous y souffrir , nous ne dé- 
sirerons plus que vous dans le Ciel ; nous \ 
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ne chercherons plus que cette Cite d'en haùl^ 
où , assis à la droite de votre Père , ' vous 
n'êtes occupé qu'à nous préparer une place« 

Mais qu avons-nous besoin , si la foi chré- 
tienne est véritablement en nous , de cette 
vue avancée de Jésus-Christ dans sa gloire, 
de ce goût anticipé du bonheur des Saints , 
pour désirer le Ciel ? Désirer le Ciel , n'est- 
ce pas le fond de notre état et le caractère 
du christianisme que nous professons ? Dé- 
sirer le Ciel , et travailler sans relâche à Tad- 
quérir , quelque chose qu'il nous en coi\te'; 
désirer le Ciel , et nous avancer sans cesse 
de ce côté , comme dit saint Pierre, quel- 
que heureux que nous puissions être en ce 
monde , quels que soient les liens qui nous 
attachent à la terre ; désirer le Ciel , attendre 
cette bienheureuse espérance des Chrétiens , 
qui n'est autre chose que la possession de 
Dieu même , et vivre , comme dit saint Paul, 
dans la piété , dans la tempérance , pour en 
jouir un jour , n'est-ce pas encore un coup 
le fond de toute notre religion , et ne doit- 
ce pas être comme la forme et Tunique occu- 
pation de tout l'homme céleste ? 

O vous j hommes terrestres et mondains , 
que les plaisirs , que les honneurs , que leS 
richesses , que les consolations humaines y 
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que ramour de la vie , que des raisons d& 
chair et de sang attachent à la terre , qui 
vous y trouvez si bien , qui ne voudriez 
jamais en sortir , s'il vous étoit donné d y, 
être heureux ou même seulement d'y êtr& 
moins misérables ; ô vous , dis - je , qui 
voulez être toujours heureux dans ce monde , 
sans pouvoir jamais y réussir , tournez , tour* 
nez donc tous vos soins et tous vos empres- 
semens vers le Ciel ; ce n'est que là que vous 
pouvez être parfaitement heureux. Car, vous 
le savez , tout le bonheur prétendu de cette 
vie n'est fondé que sur des biens faux , im- 
parfaits , superficiels , que sur des biens tem- 
porels 5 caducs et périssables ; d'où il résulte 
qu'il n'y a que de vrais malheureux sur la 
terre , et qu'il ne peut y avoir de vrais heu- 
reux que dans le Ciel. Pourquoi cela ? pour 
deux raisons , que je vous prie de bien com- 
prendre , et qui vont faire toute la matière 
de ce discours. Premièrement , parce que ce 
n'est que dans le Ciel que nous pouvons trou- 
ver un bonheur véritable et complet ; vous 
le verrez dans le premier point de cet en- 
tretien. Secondement , parce que ce n'est 
que dans le.Qiel que nous pouvons trouver 
un bonheur durable et éternel , je vous le 
xnontrerai dans le second. Plénitude de bon- 
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heur 5 éternité de bonheur , et par cons^-» 
quent seul bonheur qui mérite tous vos 
soins , toutes vos recherches et toute votre 
estime ; voilà , mes frères , ce que je m'en 
vais vous représenter dans tout ce discours ^ 
Boit pour réveiller votre langueur à l'égard 
du vrai bonheur du Ciel , soit pour ralen- 
tir , et même pour éteindre , s'il se peut ^ 
toute votre ardeur pour le faux bonheur du 
monde, j^i^e, 

PREMIER POINT. 

• Non , ce n'est que dans le Ciel que nous 
pouvons trouver un bonheur solide et vé- 
ritable. En vain cherchons-nous ici-bas à 
nous contenter et à nous satisfaire ; rien de 
de créé , de sensible , de temporel ne peut 
ïendre l'homme heureux dans cette vie» C'est 
Salomon , le plus puissant de tous les rois , le 
plus sage et le plus heureux de tous les hom- 
mes , qui nous le déclare ; et nous devons nous 
en rapporter à son jugement avec d'autant 
moins de peine , qu'il en avoit fait ime plus 
triste et plus longue expérience. Ce prince , 
en effet , après avoir épuisé , pour se rendre 
heureux lui-même , tout ce que la magni- 
ficence peut inventer de plus superbe et de 
plus somptueux , tout ce que l'opulence peut 
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fournir de plus abondant et de plus riche , 
tout ce que lambition et la gloire peuvent 
souhaiter de plus distingué et de plus bril- 
lant , tout ce que la mollesse et le plaisir 
peuvent avoir de plus flatteur et de plus 
voluptueux ; qu a-t«-il trouvé dans tout cela ? 
Hélas ! ce qu'il y a trouvé , mes frères : cela 
même que vous trouvez , comme lui , dans 
le prétendu bonheur du monde ; non-seu- 
lement du néant et de la vanité , ce seroit 
trop peu dire : Vidi in omnibus vanitatem ; 
mais de la peine , du chagrin , de la mi- 
sère , de l'affliction d'esprit : Et afflictionem 
animi, (i) 

Ainsi l'avez-vous réglé , ô mon Dieu , 
dans votre profonde sagesse et dans les 
conseils éternels de votre miséricorde , que 
nul mortel ne pourroit jamais se trouver 
heureux dans une terre que vous avez frap- 
pée de tant de plaies , et où vous n'avez 
point établi le bonheur de l'homme. Ainsi 
n'avez-vous rempli pour nous la vie de tant 
de misères , que pour nous faire de ces 
misères mêmes un remède à notre attache- 
ment au monde et à la vie , et que pour 
nous faire soupirer sans cesse après cette 
.autre cité , d'où les misères ni les larmes 

(i) Eccle. II. II. 



napprocheront jamais. Oui, Seigneur, tous ' 
Tavez enfin ainsi ordonné , aifin que rien ne 
§ arrêtât dans ce monde, mais que nous tous 
allassions tous chercher dans le Ciel , comme 
Tunique centre de notre bonheur , de notre 
félicité et de notre gloire. Ah ! mes frères ^ 
disoit saint Augustin , après saint Paul , 
puisque ce nVst point ici le lieu de notre 
demeure ni notre Téritable patrie , et que 
nos âmes sont tellement faites pour la sou- 
veraine béatitude , qu elles seront toujours 
dans rinquiétude et dans Tagitation jusqu'à 
ce qu enfin elles prennent un parfait repos 
dans Dieu ; tournons donc nos yeux , nos 
esprits et nos cœurs , du côté de ce bien- 
heureux séjour , où il habite au milieu de 
Li splendeur de ses Saints ; quittons , oublions 
du moins pour quelques momens , ce triste 
lieu de notre exil , cette Tallée d*af[liction 
et de larmes , pour ne nous occuper que des 
beautés et des délices de cette charmante 
Terre des vivans , où nous devons posséder 
un jour le plus parfait de tous les bonheurs. 

Mais , 

Mais n'est-ce pas une espèce de témérité 
et de présomption en moi , que d'entre- 
preiulro de vous entretenir d'un sujet si su- 
i>liinc et si relevé ? Car enfin, si Tapôtre saint 
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Paul , élevé jusqu'au troisième Ciel , a déclaro 
qu'il y apprit des oracles qu'il n'est pas per-- 
mis à l'homme de découvrir : Audivit ar^ 
cana verba , quœ non licet homini loqui ; (i) 
si ce disciple de l'empyrée a confessé qu'il 
y a vu des merveilles qu'on ne peut expri- 
mer que par l'étonnement et le silence ; s'il 
a cru que c'étoit assez de nous dire que l'œil 
n'a jamais vu de si belles choses , que l'o- 
reille n'a jamais ouï parler de spectacles si 
charmans , et que le cœur de l'homme n'a 
jamais conçu des pensées qui exprimassent 
le nombre et l'excellence des biens et des 
plaisirs que Dieu prépare à ceux qui l'ai- 
ment et qui le servent fidèlement ; ne serois- 
pas , dis-je , moi-même un présomptueux et 
un téméraire , si je prétendois vous en don- 
ner quelque juste idée ? Tel est notre mal- 
heur , mes frères , de ne pouvoir penser du 
Ciel qu'en homme , quelque esprit que nouft 
ayons ; et de n'en pouvoir parler qu'en en- 
fant , quelque magnifiques que puissent être 
nos paroles ! Tel est notre malheur , encore 
une fois , de ne pouvoir pas comprendre 
quelles espérances nous portons dans notre 
sein , ni à quelle gloire nous sommes réser* 
Tes , ni quel bonheur nous att^end après de 
(i) //. Cou XII. 4« 
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si étonnantes misères que celles que nott^ 
éprouvons dans cette vie ! Nous avons beau 
penser ^ imaginer , raisonner , réfléchir 
enfler nos pensées , ajouter richesses à riches- 
ses , honneurs à honneurs , délices à délices ; 
la gloire du Ciel , le bonheur des Saints sera 
toujours tout autre chose que ce que nous 
attendons ^ que ce que nous nous promet- 
tons de la magnificence et de la bonté d'un 
Dieu. Jamais , dit le Prophète , nous ne con- 
noitrons , dans les ténèbres de cette vie , 
toutes les merveilles que Dieu opérera en 
faveur de ses élus ) dans la splendeur de la 
gloire. Appuyé sur les témoignages de la foi 
jet sur l'autorité des saints Pères , essayons 
cependant , mes frères , de vous en donner 
un léger crayon , et de vous en faire conce- 
voir du moins quelque foible idée. 

Quel état , en effet , plus doux , plus gra- 
cieux , plus parfait , que celui où il ne reste 
plus rien à désirer , et où Ton n'a plus rien 
à craindre ? N'est-ce pas le seul qu'on puisse 
appeler véritablement heureux ? Jouir de 
tout ce qui peut faire plaisir , n'avoir rien 
à redouter de tout ce qui peut affliger , n'est- 
ce pas le comble du solide bonheur ? Or , 
telle est la félicité des Saints dans le Ciel , dit 
saint Augustin. Ils jouiront du bonheur le 
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plus parfait , parce qu'ils posséderont tou» 
les biens ; ils jouiront du bonheur le plus 
parfait , parce qu'ils n'auront plus à crain- 
dre aucun mal. Quelle félicité plus char- 
mante , plus accomplie ! Quanta félicitas , 
ubi nullum latebit bonum ^ ubi null^m erit 
malum. Arrêtons-nous , mes frères , à ces 
deux pensées si propres à nous faire conce* 
Yoir toute l'étendue du bonheur des Saints,) 
et à nous le faire regarder désormaistpomme 
l'unique objet de nos désirs. 

En premier lieu , nous jouirons , dans le 
Ciel 9 de l'assemblage de tous les biens : 
nous y posséderons Dieu même , avec toute 
la grandeur de sa magnificence et toutes 
ses perfections infinies. Nous l'y posséde- 
rons , ainsi qu'il le déclara lui-même à 
Abraham , comme notre sort , notre bon- 
heur , notre héritage , comme le prix de 
nos services et notre récompense : Ego 
merces tua magna nimis. (i) Et Dieu seul 
nous y tiendra lieu de tout , dit saint Paul : 
Ut sit Deus omnia in omnibus. ( 2 ) Eh ! 
quelle autre chose , ajoute saint Augus- 
tin , expliquant ces paroles , pourroit sou- 
haiter et désirer celui qui possède Dieu? 
Quid enim qucerit is oui Deus adest ? Dieu 

(1) Gènes, xv. i. (a) /. Cor. xv. a8. 
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ne posâède-t-il pas tout , puisqu'il n'est rîeîl 
dans l'univers qui ne soit dans lui comme 
, dans son centre et dans son principe ? Ultra 
quod nihil est. Dieu n'est-il pas tout , puis- 
qu'il n'est rien dans la nature dont il ne soit 
la cause première , et qui ne lui doive l'es- 
sence , les qualités et les propriétés de l'être ? 
Ex quojiunt omnia. Dieu n'est-il pas infini- 
ment au-dessus de tout , puisqu'il n'est rien 
ni dans l'enfer , ni sur la terre , ni dans lo 
Ciel , qui ne dépende entièrement de lui et 
qui ne soit infiniment au-dessous de lui ? 
Infra quod sunt omnia. Quel bien , ajoute 
ce saint Docteur , dans un autre endroit , 
peut-il donc manquer à l'homme qui aura le 
bien suprême , le souverain bien , le bien 
originel et universel pour son bien et son 
partage : Qidd erga deest cui summiun bo-- 
num adest ? En possédant Dieu, ne possé- 
derons-nous pas tout avec lui ? Ne posséde- 
rons-nous pas , dans lui , la gloire , la lu- 
mière , la beauté , la sagesse , l'honneur , 
la vie , la puissance , le repos , la félicité , 
la paix , tous les royaumes , toutes les cou- 
ronnes , toutes les richesses , tous les plaisirs 
et tous les biens ensemble ? Fera gloria \ 
*vârus honor , ^era pax ; et par-là ne trour 
verons-nous pas dans lui tout ce qui peut 



contenter nos sens , tout ce qui peut rem!« 
^lir nos puissances , tout ce qui peut char- 
mer notre esprit , tout ce qui peut combler 
toute la capacité de notre cœur , et nous 
procurer le bonheur le plus parfait et le plus 
étendu qui fut jamais ? 

Ah ! mes frères , vous dit saint Augustin , 
5i je vous disois que Dieu vous a promis de 
"Vous donner , dans le Ciel , des trésors d'or 
et d'argent , des honneurs y des plaisirs , des 
cîouronnes , des empires ; si je vous disois 
qu'il vous a promis tout cela , vous m'écoup 
teriezr avec plaisir : Si dicerem , Promisit 
awiim; gauderes. Mais je vous dis que Dieu 
vous a promis de se donner lui-même à vous 
dans le Ciel , lui-même , qui est mille et mille 
fois plus que tout cela ; et je vous vois tris- 
tes , froids , languissans , découragés : Pro^ 
rrdsit seipsum , et tris fis es. Vous craignes , 
aveugles et stupides que vous êtes ! de vous 
dégoûter de Dieu , de vous ennuyer avec 
Dieu. Mais quoi ! c'est toujours saint Au- 
gustin qui vous parle , est-ce que celui qui 
donne la beauté , la lumière , l'agrément et 
le charme à tout ce qui vous plaît , n'aura 
' pas de quoi vous contenter et vous plaire 
lui-même ? Mais , dites-moi , je vous prie , 
vous dit ce saint Docteur , quand vous vous 
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ennuyez d'un bien , que vous vous dégoAtéS 
d*un plaisir ^ comment vous en consolez* 
vous , si ce n'est par lê désir et Fespérance' 
que vous avez de vous en procurer bientôt 
|in autre ; et comment donc vous ennuieriez**' 
trous jamais avec t)ieu , qui est tous les biens 
et tous les plaisirs ensemble , qui est lessence 
et la perfection même de tous les plaisirs et 
de tous les biens , qui est celui que vous 
goûtez , celui que vous désirez ^ et miUe 
fois plus que tous ceux mêitie^ dont Vou» 
.pouvez vous former la plus magnifique idée P 
Mais , non ^ mes frères y nous ne nous 
.•dégoûterons jamais de Dieu ^ dans le Ciel^ 
jamais nous nous y ennuierons avec lui. Nous 
le verrons , dit saint Augustin , et nous le 
verrons toujours avec un nouveau plaisir : 
J^idehimus ; nous l'aimerons , et nous Tai- 
merotts toujours avec une nouvelle ardeur : 
Amahimus ; nous le louerons , et nous le 
louerons toujours avec de nouveaux char- 
mes ; Laudabimus ; enfin nous nous fixe- 
rons , nous nous arrêterons , nous nous re- 
poserons délicieusement en lui , comme dans 
notre centre , parce que nous n'aurons plus 
rien à espérer nia désirer : Vacahimus. Voilà 
en quatre mots , dit saint Augustin ^ ce qui 
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fera à Jamais , dans le Ciel , le plus parfait 
bonheur d un>e ame fidèle. 

i,** f^idebimus : nous le verrons , ce Dieu 
qui renferme tous les biens ^ toutes les beau»- 
tés et tous les plaisirs ; nous le verrons , 
non pas de loin , non pas à travers mille 
xiuages , non pas au milieu des ténèbres^ 
épaisses- de la foi , non pas dans des imageS' 
imparfaites et défigurées ^ comme nous le 
voyons dans cette vie : et c'est ce qui fait 
même le fond de nos malheurs ici-bas et le 
juste sujet des gémissemeiis et des soupirs^ 
Ae toutes les âmes saintes ^ d'être éloignées 
de Dieu sur la terre , dit saint Paul , et de 
ne le voir que comme en un miroir et ei| 
des énigmes : Peregrmamur a Domino, (i) 
Car nou» voyons bien à la vérité , dit saint 
Augustin , ces cieux , ces astres , cette mer , 
cette terre , tous ces ouvrages magnifiques 
de se» mains toutes-puissantes , mais Dieu 
lui-même , mais cet Auteur de notre être , 
mais ce souverain Créateur de tout ce bel 
univers , ah ! nous ne le voyons pas : Non 
te uideo , Deus meus. Toute la nature nous 
découvre bien , si vous voulez ,. des traits 
de sa beauté , des vestiges de sa puissance , 
des caractères de sa sagesse , des écoulemens 

{i) //. Con V. 6* 
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de sa bonté , et comme des empreintes dé 
sa gloire ; mais lotit cela ne nous fart rien 
Vbir de tout ce qu'il est en lui-même , -et il 
n*est pas moins vrai qu'il demeure toujours 
caché à nos yeux : Non te video , Deiis meus^ 
Hélas ! nous l'appelons notre Père ; nou& 
ouvrons chaque jour notre sein pour y rece* 
voir de sa main libérale les biens qu'il nous 
envoie d'en haut ; nous avons un continuel 
commerce avec lui ; tous les jouris ^ ilous le 
prions , noits l'adorons , nous réclamons 
son assistance , nous entendons parler de 
lui dans nos chaires , et nous liii rendons 
en esprit et en vérité nos plus profonds hom- 
ma^fes dans l'adorable Eucharistie : mais , 
encore une fois , nous ne sommes pas auprès 
de lui , nous ne le voyons pas , et rien ne 
peut consoler un enfant "de Dieu de n'être 
point entre les bras de son Père et de ne 
pas jouir de sa présence : ISon te Dideo , 
Deus meus. Ames saintes , consolez-vous : 
dans le Ciel , vous ne tiendrez plus ce triste 
langage ; vous le verrez votre Dieu , et vous 
le verrez de près , vous le verrez à décou- 
vert , vous le verrez face à face , dit saint 
Paul , et tel qu'il est en lui-même : Vide^ 
bimus eum sicutiest, (i) Kidebimus ; nous le 
(3) /. Joan, III. 2. 



verrons , nous connoîtrons tous ses divins 
attributs , nous découvrirons toutes ses per- 
fections adorables. Videbimus : nous ver- 
rons cette Majesté douce et raviss^nt^ , de-**, 
vant qui tout genou doit fléchir ; cette Beauté 
si ancienne et si nouvelle , capable de ravir 
tous les cœurs ; cette Sainteté sans ombre 
de tache , que rien n'égale ; cette Sagesse 
plus profonde que les abîmes , cette Justice 
plus élevée que les montagnes , cette Bonté > 
plus étendue que la terre et les cieux. VicU'^ 
ffînms : nous verrons cette Providence à 
qui rien ne peut échapper , cette Puissance 
à qui rien ne peut résister , celte Vérité que 
rien ne peut altérer , cette Miséricorde que 
rien ne peut épuiser. Vidçhinms : nous ver7 
rons cette Grandeur , devant qui toutes le$ 
puissances tremblent ; cette Immensité , qui 
remplit tout et que rien ne sauroit borner 
dans l'univers ; cette Eternité , qui ne con- 
noît ni commencement ni fin ; enfin nous 
Terrons ce grand Dieu , dans tout Féclat de 
sa beauté et dans toute la splendeur de sa 
gloire. Videbimus : nçu^ verrons Jéscs- 
Christ 5 ee^; objet adorable des éternelles 
(x>mplaisances d*un Dieu , l'Auteur et le 
Consommateur de notre foi , ce divin Rçr 
,4empteur de tous les hoiumes , le Dieu do 
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notre salut , celui que les Anges , depuis àt 
mille ans, ne se lassent point de contempler^ 
•que tous les Patriarches et les Saints de 
l'ancienne loi auroient ardemment désiré de 
-voir , que tout œil humain voudroit avoir 
vu sur la terre ; nous le verrons , non dans 
Jies momens rapides et dans une ombre ^de 
«a gloire , comme saint Pierre le vit sur le 
'Thabor , mais dans toutes ses splendeurs et 
Jians toutes ses beautés , dans tout son éclat 
,éblouissant , mais dans toute Fétemité. F'ide^ 
Jfimus : nous verrons cet Esprit adorable , 
xet Esprit sanctificateur ^ qui est comme 
rheureux terme de l'amour éternel qui se 
trouve entre 4e Père et le Fils ^ cet Esprit 
■de grâce , de force , de lumière , de sain* 
•leté , qui a renouvelé toute la face de la 
terre , et qui opère encore aujourd'hui tai^ 
de merveilles inconnues dans les âmes ; qui 
jious soulage , dit saint Paul , (i) et nous 
aide dans toutes nos foiblesses , qui nous 
fortifie dans tous nos combats , quid^emande 
pour les Saints ce qui est conforme à la 
volonté de Dieu , et qui ne cesse de prier 
pour nous par des gémissemens ineffables^ 
Videbimus : mais non-seulement nous ver- 
rons notre Dieu tel qu'il est en lui«même ; 
(i) Kom, Tux. 26. 
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nous verrons encore tout dans lui : Quiil 
est quod non vident , dit saint Grégoire , 
qui Videntem omnia vident ? Tous ces adof» 
râbles abîmes , toutes ces profondeurs impé-* 
néjtrables d'un Dieu en trois Personnes et 
des trois Personnes en un seul Dieu , où la 
iraison humaine ne peut atteindre , toutes 
ces incompréhensibles opérations de la Divi«» 
nité dans Fincarnation du Verbe , tous ces 
mystères également profonds et redoutables 
ide la prédestina^tion et de la grâce , qui exer* 
cent si fort notre foi dans cette vie , et qui 
réduisent notre esprit comme en esclavage ; 
tous les différens ressorts de Ija bonté da 
pieu avec toutes $es créatures , tous les 
moyens et jtoutes les secrètes voies qu'il 
prend pour réussir dans ses desseins et poujr 
accomplir toutes ses volontés , toute la con-»» 
duite pleine d':aniour qu'il tient à l'égard de 
«es élus , toute la conduite pleine d'une sou*»» 
yeraiue justice qu'il tient à Tégard des rén^ 
prouvés ; tout cela ne nous sera plus caché , 
tout sera mis à nu et à découvert devant 
nos yeux : Quid est quod non vident , qui 
Videntem omnia vident. Oui , mes frères , 
ce sera parmi les lumières de ces brillantes 
clartés de l'éternité , que nous entrerons , 
en quelque manière ., dans le sanctuaire \% 
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plus secret de la divine Sagesse , pour y 
admirer cette suîle miraculeuse de grâces 
dont il se sera servi pour nous conduire wt- 
. souverain bonheur. Et cpiel sujet d^admi- 
ration et d*etonnement, quand nous verrons, 
dans les ordres et les décrets éternels de 
notre salut , et dans Tenchaînement merveil* . 
leux des moyens qu il aura employés pour 
nous attirer à lui , quand nous verrons , dis^ 
je , jusqu'à nos défauts et à nos péchés mis 
en œuvre pour notre satisfaction ; quand 
nous reconnoîirons que cette miséricor*- 
dieuse Sagesse de Dieu aura tiré de nos éga* 
remens mêmes , les moyens de nous faire 
revenir dans la voie de la vertu ; que ce sera 
par Forage qu il nous aura menés au port , 
qu il se sera servi de la blessure même de 
nos péchés pour notre guérison , et qu'il 
n aura permis nos plus profondes chutes que 
pour nous élever par une plus fervente pé* 
vilence à un plus haut degré de gloire ? 
Oulei est qiiod non vident ? Enfin , mes frè^ 
res , il n'est pas jusqu'aux plus profonds se»» 
crets de la nature , jusqu'aux plus grandes 
merveilles de tout .ce vaste univers , qui sont 
^ici'has l'objet de tant d'inutiles recherches, 
^de tant de veilles , d'études , que nous ne dé^ 
couvrions alors tout *à^ coup dan^ Dieu ^ 

r 



poqune dari$ un miroir fidèle^ (h* tel sera 
notre heureux sort , lorsque nous aurons le 
|>onheur de jouir ^ dans le Ciel , de la ela»e 
vision de Dieu même : Quid est quod non- 
9}ide9it ? Âh ! mes frères , si à cette seul^ 
idée du Ciel nos désirs ne s'enflamment pas ; 
61 à la vue de ce bienheureux séjour , si à 
la pensée de la claire vision où nous verrojis 
Dieu dans toute sa beauté ^ et où nous ver- 
rons tout dans Dieu , notre exil ne nous 
paroît pas long et dur à porter ; c est que 
nous ne croyons pas , ou du moins que nous 
n'aimons ^ères : mais ^ dans le Ciel , nous 
aimerons. 

2.° Amabimus. Vous le save» , mes frè* 
res , le cœur de l'homme ne sauroit être 
f^ans amour : il n'est pas un seul moment 
i^ns s'attacher à quelque cho^e» Il se prend 
d'abord à ce qui le frappe ^ il ne se refuse 
à rien de ce qui lui plaît , il se partage entre 
tous les objets qui le touchent. Mais s'il est 
nécessaire d'aimer , n'est-il pas bien malheu* 
i;'eux pour l'homme > d'être si follement porté 
4 aimer mille vains objets ^ et de ne pou* 
voir qu'avec wa effort extrême tourner ce 
coeur du côté de Dieu ? de Dieu , dis-je , 
(|u'il devroit naturellement ^ ardemment *^ 
souverainement et uniquement aimer ? Car 
!• i3 
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MNtt sToir bit cbrécieiis , Booft le bëirapoos 
■ûlle fois de dcnis aroir €ut Sûnts. Lamda* 
Hmus : Doos le béniroas des biens qa'il nous 
•nra faits, des maux qu^il nous aam envoyés , 
des malheurs dont il nous aura délirrés y des 
tentations dont il nous aura £iît triompher. 
'Tout, jusqu a nos fmhlesses , jusqu'à nos mi- 
sères, et, pour ainsi dire , jusqu'à nos péchés , 
qu*ii nous aura si miséricordieusement pai^ 
donnés , tout s^ra pour nous un sujet de le 
louer , de le bénir , de l'exalter dans les siècles 
des siècles. Laudabùnus : nous le louerons; 
notre cceur ne sera pas aride pour nous four* 
nir dès mouTemens, notre esprit ne sera pas 
stérile pour nous donner des pensées , notre 
bouche , bien loin de se refuser à notre es* 
prit et à notre cœur , s unira , au contraire , 
de concert avec eux pour rendre étemelle- 
ment à ce Dieu de majesté , la louange , la 
bénédiction , Faction de grâce qu'il mérite. 
Mais ce ne sera pas assez. Pour comble de 
bonheur pour nous , nous nous attacherons 
à lui , et nous le louerons sans fin comme 
sans mesure. 

4." Oui , mes frères, par un attrait doux 
et puissant , nous nous sentirons entraînés 
kers cet objet ravissant , vers cet Etre infini , 
pms pouvoir jamais nous lasser de le louer 
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etde le bénir. Nous nous attacherons à lui ^ 
nous nous fixerons dans lui , nous nous re- 
poserons dans lui , comme dans notre centre , 
dans notre bien, dans notre possession : ^a- 
cabi^us'. Nous le posséderons , en effet , ce 
Dieu de majesté et de gloire , cet Etre sou* 
verainement aimable et qui est la source de^' 
toutes les beautés. Toutes ses perfections 
eidoràbles , toutes ses merveilles , toutes ses 
grandeurs , toutes ses richesses , nous appar- 
tiendront comme notre propre héritage. J^a» 
eabimus : nous le posséderons , maïs de la^ 
îhanière la plus noble et la plus parfaite , 
par la connoissance la plus pure et la plus 
élevée , par Tamour le plus ardent et le plus 
enflammé, parla louange la plus flatteuse 
et la plus dotice , par la jouissance la plus 
satisfaisante et la plus accomplie. Vacabimus: 
Dieu lui-même avec toute la grandeur de sa 
magnificence au milieu de notre ame , la 
dirigeant , la possédant, la remplissant , ah \ 
de quels ineffables ravissemens ne serons* 
nous pas transportés ? Nous jouirons de son 
pï*ôpre bonheur, de sa béatitude , de sa féli- 
èité , de sa joie , de sa paix. Vacabimus : 
Victorieux de nous-mêmes , vainqueurs du 
lÀonde et de nos passions , Satan sous noat 
^teds et ses armes' brisées ^ nous goi^terons 



SpS SUm UB PAEADIS. 

è loisir , dans &on sein , le fruit de nos vie* 
toires. f^acabiinus : ah ! cette paix de Famé , 
que le inonde ne donne pus , que les passions 
ne connoissent pas , que la piété ne goûte 
que par intervalles et que bien foiblement^ 
BOUS la trouverons enfin dans le Ciel , où elle 
s'est retirée , et dans la jouissan4^e de Dieu , 
qui seul peut mettre fin à nos agitations et 
à nos troubles. Vacabinms : nous l'y goûte- 
rons , ce doux et parfait repos, sans que ja* 
mais ce premier goût si vif se perde ^ sans que 
jamais Ton goûte moins ce plaisir , à force de 
le sentir. Ce sera un repos et une action tout 
à la fois : action dont Dieu sera le prin- 
cipe et l'objet ; repos tout consacré à contem- 
pler Dieu sans nuage , à 1 aimer sans paitage ^ 
à le louer sans interruption , à le posséder , 
let à posséder avec lui tous les biens ensem« 
ble , sans contradiction et sans obstacle. 

Mais, me direz-vous, ne manqueroit-il 
pas , dans le Ciel , quelque chose d essentiel 
à notre bonheur , m jouissant de Dieu , et 
possédant avec lui tous les biens ensemble^ 
nous avions à craindre le moindre de toui^ 
les maux ? Non , nies frères y rassurez-vou^ ; 
dans le Ciel il n'y aura aucun mal à crain- 
dre, lia raison fondamentale de cette vérité^ 
dit saint Augustin , c est que Dieu m^ipeRetii 
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tout le bonheur essentiel des Saints ;- Dieuy 
4iHe , qui est un Esprit pur et parfait ^ le 
souverain bien , le bien iniini. Or un bon<-- 
heur essentiel, un bien infîni , un bien sotk-^ 
verain y doit exclure tout mal , et renfermer 
toute sorte de biens; ensorte que , commis ii 
ne laisse rien à désirer, il ne doit rien aussi 
'laisser à souffrir. Ah ! nies frères , s'écrie 
■saint Augustin , quelle félicité plus parfaite , 
plus charmante , plus consommée , que celle 
qui rassemble , non-seulement toute sorte dé 
biens , mais qui exclut encore généralement 
tout mal ! Quanta eritjeiicitus , uôi nul/um 
latehit boniim , ubi nullum erit malum / 
C'est le Saint-Esprit , mes frères , qui nous 
l'assure en mille endroits de l'Ecriture : 
c'est là , dit le Sage , que les Elus de Dieu 
n'auront rien à souffrir , qu'ils n'auront rieii 
à craindre , qu'ils n'auront besoin de rien ; 
qu'ils ne ressentiront nul trouble sur le pré^ 
sent , nulle inquiétude sur le passé , nulle 
crainte sur l'avenir ; qu'ils seront enfin abon- 
damment consolés de toutes les disgrâces et 
de tous les malheurs qu'ils auront sôufferta 
en leur vie. Ces précieuses larmes qu'ils au* 
pont versées dans cette, vallée de misères j 
s'il y en a encore dans- leui*s yeux , dit saint 
Jean , dans son Apocalypse , Dieu mêmele* 
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es&uiera de sa main : Absterget Deus omnea^ 
Iç^crymatn cub oculis. eorum, (i) Ils n'auront 
pllis de faim , ni de soif : Non esurient, ne- 
jjfUe skient. (2) Ils ne souf&iront plus ui le 
frpid àm. hivers , ni. la chaleur de Tété ^ 
ps^fce qu'ils ne seront plus sujets à aucune 
iiieommodité des saisons : Nec cadet super 
illos sol^ neque ullus cestus^ Il n y aura dans 
ce doux séjour <les bienheureux , ajoute le 
Disciple bien-aimé ,. ni travail de Tesprit , ni 
Êitigue du corps ; il ne sera plus questioB 
pour eux que du plus doux et du plus parfait 
repos ; Ut requiescant à laborihus suis. (3.) 
Jl n y aura ni alarmes , ni chagrins , ni em.<r 
barras., ni jalousie, ni défiance, ni disgrâce , 
ni maladie , ni gémissemens , ni cris , ni 
douleur : Neque lurCtu^ neque clamor , /td* 
que dolor erk ultra. (4) La mort , cette bar* 
bare , cette meurtrière , n'aura plus de pou- 
vou* sur eux^ ils seront à Fabri de toutes ses 
horreurs et de tous ses coups : Non tanget. 
illos tormentmn mortis. (5) La mort , dis-je ^ 
et tout, ce qui en tient , sera absorbée par la 
victoire , comme dit saint Paul. Cette vie 
mortelle, sujet^te à tant d'adversités et de^ 
misères ,• sera changée eu une vie immor* 

; fy\ Jpoc.Nxi,.\'j^ ^a) Apo€i viii 16. » •' * -. 

(3) ,/tpOC, XIV. 13. (4) JpQC. xiu. 4* 

(0; Sap. m. u 
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"telle , pleine de douceurs et de charmes r 
£t mors ultra non eriu (i)-^Lom des portes 
de ce diyin royaiune ces inquiétudes , ce* 
plaintes ^ ces murmures , ces malédictions , 
qui remplissent nos maisons terrestres ! Loin 
de cette Jérusalem céleste ces jours si dif» 
férens les uns des autres , que nous éprou* 
Tons dans ce misérable monde ! Un jour? 
toujours serein , toujours tranquille , tou* 
jours beau , toujours égal à lui-même , tou- 
jours plein du même objet et des mêmes 
plaisirs régnera à jamais dans Féternité. Loin 
de ce beau Paradis ces soins d'amasser , cet 
craintes de perdre , qui traversent toutes les 
douceurs de la vie ! Rien d« fâcheux , en un 
mot y n'approchera jamais de cette sainte 
Cité. Quanta erit félicitas , ubè nullum erii 
malum I Mais voici ^ âmes saintes , qiielque 
chose de plus consolant et de plus doux enf-^ 
core : rien de souillé, rié» de vicieux , Tièa 
d'imparfait n*eifitrera dansleCiel : Non intri^ 
bit in eant aliqiiod coinquinatum , autïibomi^ 
nationemjaciens, (2) Rien de tout ee qui y 
sera entré pur et saint ne s y fcorrompra , 
lien ne s'y affoiblira , rien n'y languira * i^ 
n'y aura plus de péché* 11 n'y aura pluâ-dë 
péché ! péché , ma)l<elbrètit péché \ quiï 

Çi) Jpoc. XXI. 4« (^) ^poc.itxh *7% 
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causes aujourd'hui aux aines fidèles tant d'in- 
quléludes , tant de troubles , tant de scru- 
pules et de remords , tu ne subsisteras plus 
dans ce beau séjour des Saints ; ton aiguillon 
fiera émoussé , ^es appas confondus , ton 
règne détruit. ïu seras détruit dans tes 
causes , dans tes effets , dans cette suite de 
misères que tu traînes avec toi , et dont tu 
ne cesses de nous accabler. 11 n'y aura plu» 
de péché ! La concupiscence , dont il est le 
funeste principe , sera changée en vertu ; 
toutes les passions qu il fait naître dans Famé, 
fieront transformées en autant de saints mou-» 
vemens qui n auront pour objet que le sou- 
verain bien ; tous les châlimens enfin qu'il 
nous attire^ seront changés en récompensesk 
Il n'y aura plus de péché dans le Ciel ! Non j 
ines frères , il n'est qu'une ame sainte , qu'une- 
am^ animée et nourrie de l'esprit de la foi , 
qui puisse pariaitt^ment comprendre toutes 
les douceurs de cet avantage : Fêtera tran^ 
ùerunt ; eccefactasuntomnianos^a. (i) Ah! 
chrétiens , tristes habitans de Cédar , conso- 
lez-vous donc au milieu de tous les maux 
qui vous environnent , dans l'attente de cette 
nouvelle Jérusalem , où l'Apôtre vous ap«^ 
prend qu'il n'y aura plus aucun n^al à craia« 
(i) IL Cor. V. 17. 



^re , et que toutes les choses anciennes se^ 
ront passées : QiUa prima abierunt. (i) Oui^ 
toutes les choses anciennes seront passées 
pour. vous : elles seront passées comme un 
ombre , passées comme un songe , passées 
comme un éclair, passées sans retour : Quic^ 
prima abierimt. Et comme , dans la liberté , 
on se souvient avec plaisir des ennuis et des 
horreurs de la prison ; et comme , dans le 
port , on se souvient avec complaisance des 
alarmes et des inquiétudes que les tempêtes 
de la mer ont causées ; et comme , dans la 
àanté et dans Vopulence y on se souvient avec 
une secrète' joie de ses anciens maux et de 
son ancienne misère : ainsi , dans le Ciel y 
vous vous souviendrez , avec une joie in- 
croyable , de tous les anciens maux que vouf 
aurez soufferts pour Tamour de Jésus-Christ^ 
xnais qui auront passé pour, vous comme ua 
fantôme : Quia pr^ma abiert^t*- ^\\\.çpi'^ 
dis-je ? il ne vous restera pour lors de tous 
vos périls et de 'tous vo^ malheurs passés ^ 
qu'un souvenir plein de charmes et: de re-» 
ponnoissance ; il ne vous restera de ces com*» 
bats qui vous auront taut.icoftfcéç^ et même 
de «ceux où' vous-«)ire^;nççy, quelque blés-- 
suro. 9 que fVhonorableS' cicatrice^. A ces 
peines de la vie , qui vous parojtro^it alors 

(i) Jj?oc* XXI. 4* 
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A légères, à ces travaux /à ces sôUffi^nce»^ 
qui paroîtront n'avoir duré qu*ui* moment , 
tura succédé un poids immense de gloire. 
' Toutes les choses an ciennes seront passées î 
Çuia prima abierunt. Ah ! mes frères , que 
de consolations et de douceurs Tcnferméeâ 
«dans ces courtes paroles, et qu'elles nous don-^ 
■nent une charmante idée du bonheur de$ 
Saints ! Toutes les choses an^ciennes seront 
passées. Monde persécuteur , tu ne suivras 
donc plus , comme autrefois , les élus du-Sei* 
gneur , jusques dans le sein de Dieu Aiéine , 
pour les séduire et les tenter. Démon , cruel 
ennemi de nos âmes , tu n'iras plus chercher 
les serviteurs de Jéjsus-Christ juscpies dans 
ses bras , pour les affliger et les percer de 
tés flèches ; elles seront rompues et brisées 
pour jamais : Defeceruntframeœ injîwsm, (i) 
€ombat de l'homme contre l'homme mésie , 
et i contre t<ttt^ d'ennemie hors de lui, -^QtA 
mirez tous cesiàé , et tous ne lui ferez goûter 
désormais é[ué les plus doux fruits de la vic- 
toire. Tentations,' peines d'espritj fâcheuses 
tribulations' de la chair , dégoûts de^ la piété ^ 
¥bus serez prébîpité* datïS l'enfer d'où vous 
sèrei sortis. Ssânte^ violences^,- jeûnes» j»n«iii 
êérâtions^ "vertus austères , qui avez fait leSi 
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Saints j TOUS n'entrerez pas même avec eux, 
dans le Royaume des Gieux. Croix portées, 
dans Tesprit de Jésus^Christ , sceau divin , 
marque sacrée du Seigneur , qui aurez intro«>, 
duit ses serviteurs fidèles dans le temple de 
la gloire , vous demeurerez empreintes sur 
leur front y mais dune manière si éclatante 
et si glorieuse , que vous ne retiendrez rien 
de Tancien , qui sera tout passé : Quia prima 
abiermit. Oui , encore une fois , toutes les 
choses anciennes seront passées , dans ce 
céleste séjour. Plus rien dAdam , plus rien 
de ce père infortuné , plus rien du vieil 
homme , plus rien de cet homme pécheur ^ 
plus rien de cet homme condamné , plus rien 
de sa malédiction : Quia prima abierunt ; 
mais l'homme nouveau , dit saint Paul , créé , 
selon Dieu et sur le modèle de Jssus-Christ 
même , dans la justice véritable , dans la 
sainteté pleine et inaltérable , dans la félicité 
parfaite et consommée ; lliomme nouveau ! 
et pour cet homme nouveau et glorifié , 
toutes choses dans le Ciel seront faites nou* 
velles : Ecce novajacio omnia. (i). 

Nouveau sort. Ce ne seront plus là ces' 
élus de Dieu , oubliés sur la terre ; ces hom- 
mes comptés pour rien, méprisés | raillés y, 

(i) Jpoç, xxu 5* 
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persécutés , maltraités du monde , et qojù* 
quefois même affliges de Dieu en milte^nta- 
nières. Mon, mes frères; les Saint&^ daoïs 
le Ciel , éprouveront un «ort bien différent. 
Victorieux de la mort , du monde , et du 
péché; dignes enfans du Très«Haut ^ tendres 
amis de T Epoux , héritiers de Dieu , cohéri- 
tiers de JgsuspChrist , heureux possesseurs 
;de son céleste Royaume , ils seront ci'aints , 
jchéris, aimés, invoqués et respectés de tout 
l'univers. 

Nouveau séjour. Ce ne sera .plus pour eux 
ce monde rempli de pédics et de misères^ 
cette terre de deuil et de larmes , cette région 
des morts, ce lieu de scandales, de peines, 
tle malédiction et d'exil \ où Ton ne voit que 
de tristes habitans qui déplorent leur sort , 
qui maudissent leurs jours , qui blasphè» 
ment contre l'Auteur de leur être. Ah ! mes 
frères , élevons nos yeux vers cette nouvelle 
Jérusalem , qui descend d'auprès de Dieu , 
selon la céleste vision qu'en eut le Disciple 
bien-aimé , comme une épouse parée au jour 
de ses noces , et contemplons-en , un mo- 
ment , toutes les chastes délices et toutes les 
ravissantes beautés. Est«il rien , en effet ^ 
de plus beau , de plus charmant , de plus 
finagnifique et de plus précieux que cet or 
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dont celte ville céleste est toute parëe , que 
ee cristal dont tous ses dedans brillent , que 
€5es pierres précieuses de toute espèce qui 
-^entrent jusques dans les fbndemens'de cet 
«imable édifice ; que ces perles brillantes 
qui en forment les portes , que cette haute 
et ^resplendissante muraille qui l'environne 
de toute part , que ces sources d'eau vive 
qui en découlent toujours ; que ces fruits 
délicieux qu'on y cueille sans cesse , que ces 
voluptés éternelles dont on ne se rassasie 
jamais ; que cet astre infiniment plus beau 
que le soleil , qui y répand partout une lu- 
mière également douce et brillante ; que ce 
beau jour , que ce jour éternel dont on y 
jouit ; que ce jour , qui n'est jamais couvert 
d'aucun nuage, qui ne se retire jamais pour 
faire place à la nuit , et qui ne sert enfin 
dans cette aimable Cité qu'à relever admi- 
rablement l'éclat de tant de richesses ? Est- 
il rien , dis-je , au monde de phis ravivant 
que la peinture que saint Jean nous fait de 
eette céleste demeure ? Mais non , mes frères | 
ce n'est que pour se proportionner à là foi- 
blesse de nos esprits que le Disdple bien-aimé 
nous parle de la sorte , puisqu'il n'y a rien 
de tout cela dans lé Paradis , mais quelque 
chose encore de mille fois plus délicieux , pltui 
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augnifiifue et plus beau, queFoeilBapoûtt. 
▼u y ni loreille eotendu , et ^oî ne peut ménw 
tomber dans Tespiit hnmaiii : Çiiod ocmlms^ 
^onvidUf nec auris audivU j mec in cor homÊ^ 
nUascendU. (i) Tel sera, mesfirères, l'heu- 
reux séjour des Saints» Comment pentf41 donc 
TOUS rester encore quelque amour pour la 
t^rre , pour cette demeure sombre et infecte,, 
pour cet égoïkt de Funivers , après avoir jeté 
seidement un coup-d œil sur cette région si 
délicieuse et si riante : Ecce na^ajacia omnia. 
Nouvelle société. Ce ne sera plus , pour 
les Saints , cette société de bons et de mau- 
vais , d'élus et de réprouvés , de Saints et, 
de pécheurs , que nous voyons aujourd'hui 
dans FEglise de Jésus-Christ , et qui fait si 
fort gémir les gens de bien , soit par la dou- 
leur qu'ils ressentent de voir offenser Dieu, 
soit par le danger continuel où ils se voient 
exposés eux-mêmes de contracter quelque: 
chose de la corruption. Ah ! chrétiens , dans 
le Ciel y vous serez à couvert de la conta- 
gion du scandale et de l'affliction qu'il vous 
cause ; vous ne serez point obligés de fuir 
les assemblées des méchans , d'éviter leurs 

^^ convei*sations , de craindre leur commerce ,. 

^^d« pleurer leurs crimes. Ah! chrétiens s 
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>le bon grain , les brebis lie seront plus tné» 
lées avec les boucs , les vases d'élection se** 
Tont séparés d'avec les vases de colère ^ vousr 
ne serez plus confondus avec les pécheurs^ 
Une meilleure société vous sera réservée; 
Vous serez ^ dans le Ciel , avec Dieu ^ dont 
la seule vue vous charmera, vous ravira ^ 
TOUS transportera. Vous y serez avec Jestxs- 
Ghhist , ce glorieux Sauveur de tous Itk 
hommes , assis sur le premier de tous les 
trônes, mille fois plus resplendissant qu0 
le soleil , couronnant tous les Saints de ses 
divines mains , et les enivrant tous de millô 
torrens de délices. Vous y serez avec Marie , 
la plus sainte , la plus aimable , la plus au* 
guste de toutes les vierges ; cette Reine des 
Anges et des hommes , devant qui tout Té* 
dat du firmament n'est que nuit , qu'obscu- 
rité , que ténèbres. Vous y serez avec Cette 
multitude presque infinie d'Anges et d'Es- 
prits bienheureux qui environnent le trône 
du Très»Haut , et qui répètent sans fin son 
cantique sacré. Vous y serez avec» bous les 
Patriarches , tous les Prophètes , tous les 
Apôtres ; avec des millions dé Saints , qui 
triompheront à jamais dans la gloire ; aveci 
tous les! gens de bien de tous les siètles ; 



idoit-ce être , dans le Ciel ^ où les con^h^ 
lions y les douceurs., les plaisirs , les délice^ 
ne se donnent pas goutte à goutte , mais 
par torrens ^ selon lexpression du Prophète-F 
C'est un Dieu à qui l'univers n a coûté qu'uûe 
parole , qui emploie sa toute-puissance pour 
rendre une ame parfaitement heureuse. Di« 
sons donc que le Bienheureux nagera dans 
des torrens de délices et de plaisirs , qu'il 
en sera investi , pénétré , -comme enivré* 
Foihles expressions , idées peu vraisembla* 
blés ! Nous pouvons bien dite tout ce que 
l'esprit pense de cette iélicité incompréhen* 
•ibie , mais nous ne dirons jamais rien de 
ce qu'elle est en effet. Non , mes frères , 
non , tout ce qui se peut voir au monde de 
plus charmant , tout ce qui se peut dire au 
monde de plus merveilleux , tout ce que la 
liberté de l'imagination se peut figurer de 
plus sensible et de plus touchant ; tout co 
que l'entendement peut concevoir de plus 
grand , de plus doux , de plus flatteur ; tout 
,ce que tous les coeurs des hommes ensemble 
peuvent sentir de plus vif et de plus déli- 
cieux , tout cela n'approcha jamais des plai"^ 
sirs et des douceurs que Dieu prépare dans 
}e Ciel à ceux qui l'aiment : Ecce noi^a/aci0 
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îïoHvel être. Tout ce qui sera ancien | 
passera ; tout , tout sera nouveau pour les 
Elus dans le Ciel. Dieu nous donnera comme 
un nouvel être , et sur ce nouvel être il ré* 
pandra tous les dons de la nature ^ de la 
grâce et de la gloire , en sorte que des hora« 
mes les plus imparfaits , les plus défectueux ^ 
les plus dégoûtans , il en fera les créatures 
les plus belles, les plus accomplies , les plu5 
parfaites, dont le moindre d'entre eux. sera 
comme un prodige à ravir tout Funivers» 
En un mot , dans le Ciel , mes frères , toiU 
se changera dans vous , tout se transformera , 
tout se renouvellera , et vous deviendrez , 
dit saint Paul , de nouvelles et parfaites créa* 
tures en Jésus-Chris^ : Si qua ergo in Christo 
noi^a creatura , "vetera transierunt : ecce 
jfacta sunt omnia nova, (i) Ecce noçajaciù 
vmnia, (2) 

Un nouveau corps Vous sera donné. Ah | 
mes frères , ce corps triste et misérable , qid 
noiis réduit à de si humiliantes servitudes , 
et à tous les besoins duquel il ne fut jamais 
possible de pourvoir ; qu'il faut couvrir 
qu'il faut cacher , qu'il faut garantir ^ qu'il faut 
nourrir , qu'il faut soulager par le repos ^ 

(1) //. Cor, V. 17» 184 
(a) Apoc, XXI. 5* 
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qu'il faut entretenir par le travail y qu'il fout 
guérir par des remèdes, et des remèdes 
quelquefois pires que les maux qu'il endure ; 
ce corps vil et grossier , source de toutes 
nos souffrances , de toutes nos infirmités 
de toutes nos misères ; qui ne nous donne 
'jamais un moment de repos , qui nous tient 
toujours si inquiets sur sa santé , sur son 
entretien , sur sa parure ; dont le moindre 
accident dérange toute l'harmonie , qui à 
mesure qu'on le raccommode par un endroit 
se détruit par l'autre ; qui est tellement fait 
pour n'être pas bien , que quand il est comme 
bien , il ne sauroit même pour lors demeu- 
rer tranquille ; ce corps , dis-je , après avoir 
éprouvé tant de diffcrens maux sur la terre , 
après avoir passé par l'humiliation de la 
mort et par la pourriture du tombeau , vous 
sera rendu , dans le Ciel ; mais il vous sera 
rendu glorieux , incorruptible , impassible , 
immortel , souple , agile , subtil , jusqu'à se 
porter en un moment par des espaces immen- 
ses , et à surpasser en éclat et en beauté tout 
ce qu'il y a de plus éclatant et de plus beau 
dans toute la nature. O corps matériel , viïe 
dépouille de notre foible mortalité , tu seras 
donc enfin changé un jour en un vêtement 
de gloire ! Maison de terre et de boue , de* 
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trteute si indigne d'une atne faite à l'image de 
la Divinité , tu seras donc enfin détruite dan* 
l'éternité ^ et à ta place il nous sera donné uïl 
'eorps tout brillant de lumière , tout resplen- 
tlissant de gloire , couronné d'un bonheur 
éternel /semblable en un mot à celui de 
Jbsus-Christ même. Peut-on , mes frères ^ 
peut-on imaginer un état , un changement ^ 
un renouvellement plus consolant et plus 
glorieux ? Ecce noifajacio omnia. Ce n'est 
pas assez : 

Un nouvel esprit nous sera donné. Cet 
«sprit de l'homme , sujet à tant d'inconstan-* 
ces ^ de caprices , de foiblesses , d'extrava- 
gances , qui est si borné dans ses vues , si 
enclin à l'erreur , à l'illusion , au mensonge , 
si timide dans ses conjectures , si foible , s£ 
faux dans ses raisonnemens , si incertain 
dans ses connoissances , si ignorant dans ses 
sciences 5 cet esprit humain , plus léger que 
la feuille qui sert de jouet aux vents , qui 
n'acquiert rien qu'à force de travail , et que 
trop de travail épuise, qu'un rien altère, que 
tout embarrasse , qui dépend de toutes les 
infirmités du corps et de tous les accidens 
de la vie , et dont l'application ne tient point 
contre le bruit d'un moucheron qui vole ; 
cet esprit enfin qui , dans sa meilleure trempe ^ 

14. 
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ne résisteroit pas au plus petit dérangement 
d'organes , qui , dans sa plus grande viva- 
cité , n en est que plus près de la folie, qui , 
dans sa plus grande sagesse , se surprend à 
tout instant lui-même dans les pensées les 
moins raisonnables et souvent même les plus 
ridicules ; ah ! cet esprit humain , dont vous 
stentez toute la honteuse dégradation , sera 
entièrement renouvelé dans le Ciel ; il sera 
doué de force ^ de sagesse et de lumière , 
îl sera d'une étendue immense où tout en- 
trera à la fois , où tout entrera sans effort , 
d*où rien ne sortira. Il n'y aura plus dans 
cet esprit , d'incertitude et de doute , plus 
d'erreur , plus d'inconstance , plus de folie , 
plus de connoissance imparfaite , plus de 
mystère , plus de foi , plus de foiblesse , 
plus d'ignorance , mais la claire vision , mais 
la céleste vision , et dans cette vision bien- 
heureuse nous verrons tout et la raison de 
tout ; nous saurons tout , jusqu'aux profon- 
deurs de la nature , jusqu'aux hauteurs de 
la grâce , jusqu'aux secrets de Dieu , et jus- 
qu'aux mystères les plus incompréhensibles 
de l'Etre divin ; et dans cette claire vision , 
notre esprit se trouvera tellement changé et 
renouvelé par l'empreinte de Dieu qui y sera 
remise I que saint Augustin n'a pas craint 
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d'appeler ce renouvellement une espèce de 
destruction de l'esprit humain pour en faire 
cpielque chose de divin : Destruetur quo^ 
dammodo mens humana , etfiet dmna.J.r 
Ecce no\>afacio omnia^ 

Un nouveau cœur vous sera encore donné. 
Qu est-ce que le cœur de l'homme ? Mes frè- 
res , hélas î vous le savez ; un cœur à charge 
à lui-même , parce qu'il n'est pas plein de 
Dieu ; un cœur pénible aux autres , parce 
qu'il est tout plein de lui-même ; un cœur 
toujours agité , parce qu'il est toujours hors 
de son centre ; un cœur toujours inquiet , 
parce que toujours quelque chose lui man- 
que ; un cœur qui ne respire que le plaiisîr ^ 
et qui dans le plaisir ne cherche qu'à s'ôter 
le plaisir même qu'il désire ; un cœur qui 
h'àbhorre que la tristesse , et qui par ses 
affections déréglées n'amasse en lui qu'un 
fonds de déplaisir et d'amertume ; un cœur 
qui n'est flatté que par la vanité , et dont la 
vanité est le perpétuel suppKce ; un cœur si 
déréglé , qu'il en faut corriger tous les mou- 
vemens ; tin cœur si dépravé , qu'il en faut 
désavouer tous les sentimens , en réprimer 
toutes les saillies , en mortifier tous les goûts ; 
un cœur si mauvais , qu'il faut étouffer toutes 
^es productions ^ sans cesse y arracher , saos 

i4«« 
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cesse y détruire ; un cœur qui souffre de sa 
bonté , que sa malignité fatigue , que sa pro- 
pre noirceur épouvante ; un cœur en qui la 
piété même , si amie de la paix , se tourne 
quelquefois en inquiétude et dégénère en 
tourment y un cœur en perpétuel combat avec 
lui-même , livré tour-à-tour à des fureursi 
insensées et à des joies encore plus folles ; 
un cœur que le dépit , l'orgueil , l'envie 
la jalousie ne quittent point , et qui sont 
attachés à lui comme un ver rongeur ; un 
cœur dévoré par lamour-propre , mis en 
pièces par mille volontés contraires , en- 
traîné par des penchans dont souvent il 
rougit , tyrannisé par je ne sais combien de 
passions différentes ; un cœur , enfin , où se 
ramassent toutes sortes de désirs inutiles , 
de craintes frivoles , de chagrins déraison- 
nables , de joies insensées , de haines sans 
fruit comme sans sujet : voilà , mes frères , 
ce que c'est que le cœur humain. O misères 
effroyables du cœur de Thomme , qui pour- 
roit jamais vous comprendre , vous dépein- 
dre ! qui pourroit ja^iais assez vous déplo- 
rer ! Mais consolons - nous , chrétiens ; ce 
cœur , ce misérable cœur sera changé , dans 
le Ciel, en un cœur tout divin, tout céleste, 
tout nouveau. Exempt de toutes ces pas- 
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sxons , de toutes ces misères , de toutes ces 
foiblesses , il n'aura d'ardeur, d affection , 
de penchant , de tendresse , que pour Dieu 
seul. Dieu seul le fixera , l'attachera ; Dieu 
seul remplira toute la capacité et même 
tQute rimmensité de ce cœur ; Dieu seul le 
comblera de contentement et de délices. 
Satiabor cum apparuerit gloria tua ; (i) Je 
serai rassasié , lorsque je jouirai de votre 
gloire , disoit au Roi du Ciel , un roi qui 
jouissoit de toute la gloire de la terre. Oui y 
mon Dieu , le cœur de l'homme , tout insa- 
tiable qu'il est , ce cœur si ennemi de lui- 
même , rongé par ses inquiétudes , dévoré 
par ses désirs , tyrannisé par ses convoitises , 
agité jusques dans la possession de ce qu'il 
a le plus désiré et de ce qu'il aime le plus 
ardemment , ne possédant , dans le Ciel , 
qu'une seule chose , qui est vous-même , 
sera parfaitement satisfait et rassasié ; il ne 
sera plus affamé ni altéré ; il ne sera plus 
rempli de vains désirs , et vide de biens soli- 
des ,' il ne sera plus dans l'agitation ni dans 
le trouble ; il ne sentira plus cette soif ar-^ 
dente de la cupidité qui le brûloit , il n'aura 
plus cette faim avide d'une ambition secrète 
qui le dévoroit ; tous ses désirs , toutes s'es^ 

(i) PsaL xw., ijk. \ , 
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passions cesseront. Rassasié de TOtre propres 
bonheur , ô mon Dieu , il ne souhaitera ph 
• rien , il ne craindra plus rien , il sera conteir 
- ft tranquille , parce qu'il trouvera en 
seul toute la, plénitude de la félicité , di 
repos , de la joie. Eece novafctcio omnia^ 

Enfin une nouvelle ame vous sera donnée ^- 
Gette àme , qui se méconnoît si fort elli 
m^e , qui est sortie du sein même de Dieu 
qui n*est créée que pour le Ciel et qui n^ 
cesse de pencher vers la terre , qui n'a qu^ 
des sentimens bas et terrestres , que nou;? 
rendons esclave de notre corps , que nous 
assujettissons à mille objets frivoles qui la 
retiennent captive , qui trouve tout gênant , 
tout pénible dans Texercice de la piété , qui 
ne goûte Dieu qu'avec peine dans cette misé- 
rable vie qui n'est qu'une demi^vie pour elle; 
ah ! cette ame , dans le Ciel , pensera , sentira, 
raisonnera , agira tout autrement que sur 
la terre. Remplie de Dieu , nourrie de Dieu , 
engraissée de Dieu , elle ne sera occupée 
que de la Majesté suprême ; elle lui sera 
unie , dit saint Augustin , de tout son être 
et de tout elle-même ; elle sera comme toute 
transformée en l'Etre divin. Affranchie dé 
ce corps mortel , de ce corps de boue qui 
l'appesantit ^ qui l'abrutit , qui ne cesse da 
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Fagîter, de la subjuguer, de la tourmenter 
pour de continuels besoins , elle aura tout 
ce qu'elle peut souhaiter ; et dans ce rassa- 
siement de tous ses désirs , elle se trouvera 
dans ce calme parfait que le souverain Bien 
porte avec lui. En un mot, mes frères , Dieu 
au milieu de Farae , comme dans le centre 
de son empire , Tame dans le sein de Dieu , 
comme dans le centre de toutes ses affec* 
tîons ; voilà , mes frères , quelle sera à ja* 
niais danis le Ciel llieureuse situation de cette 
aiine qui traîne ses jours ici-bas dans tant 
d'agitations et de misères différentes^ Ecce 
no^^àfacio omnîa. 

Tout sera donc nouveau dans le Ciel, et=^ 
eomme Je viens de vous le dire , toutes les 
choses anciennes seront passées ou changées 
en mieux et dans une perfection toute nou*- 
▼elle. J'ajoute enfin , pour comble de bon- 
heur pour les Saints , que tout y sera dans 
tordre , que tout y sera dans la paix , que 
tout y sera dans la joie , que tout y sera 
dans les transports. Encore un moment d'ât* 
tention ,. et Je finis ce premier point déjà 
trop long. 

Dans lé Ciel-, tout sera dans Tordre le 
plus parfait. Vous le savez , et vous en gé- 
misses I mes frères : lé renversement , le 
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trouble , le scandale , la confusion , c*est le 
propre état de la t*;rre , c'est le triste sort 
des royaumes , des. provinces y des villes y 
souveiit même de vos familles. Mais il n'en 
sera pas de même du Paradis y où toutes 
choses seront enfin rétablies dans le plus bel 
ordre. Csht comme il y aura , dit Jésus-Christ ^ 
plusieurs demeures dans la Maison du Père 
céleste , on y verra aussi régner à jamais 
l'ordre le plus parfait. Tous les Saints y occu?- 
peront leur rang , tous y seront dans la plac^ 
qui leur aura été préparée dès l'éternité par 
les mains de Dieu même. Chacun y sera ré<^ 
compensé selon la muhitude.de ses œuvres, et 
couronné à proportion de ses mérites. Oui y 
Seigneur , c est ainsi que votre bonté la ré-^ 
glé , c'est ainsi que votre éternelle équité le 
demande : selon le degré de vertu dans 
leurs corps mortels , vous leur donnerez de 
vos biens dans la terre des vivans ; selon que 
la Croix aura été pesante , le poids de la 
gloire sera fort ; selon que les travaux au- 
ront été grands , la récompense sera abon- 
dante ; selon que les combats auront été 
violens , la couronne sera précieuse ; selon 
qu'ils se seront faits petits , vous les élè- 
verez ; selon qu'ils se seront privés des cho- 
ses de ce mondq , vous les enrichirez ; selon 



qu'ils se seront affligés y, vous les réjouirez .j-,, 
en un mot , selon qu'ils vous autont aimé 
et servi, vous vous donnerez à eux et vous. 
les récompenserez : et bien loin que cette 
différence de récompenses j de places , et de 
trônes j cause la moindre confusion dans, , 
TOtre royaume , ah ! cette aimable variété* 
ne fera-t-elle pas comme la plus grande 
beauté de votre Maison , et comme le plus- 
riche ornenaent de cette resjplendissante Jé-^ 
rusalem ? 

Dans le Ciel , tout sera dans la paix 1» 
plus profonde. On n witendra plus , parmi 
ces hommes nouveaux et tout célestes , ce& 
froides paroles , ainsi que s'exprime saint 
Chrysostôme y le mien et le tien ^ ce cri de> 
guerre qui porte la dissentipn ,et la discorde 
partout , qui chasse la paix du sein des fa- 
milles , qui arme les proches , et souvent 
les frères mêmes • les uns contre leS>utres t 
non , on n'entendra rien de tout cela , dans. 
cet aimable séjour. Dans ce royaume d'à- 
mour et de paix , il n'y aura qu'union , que , 
charité , que -concorde. Il est vrai que les 
Saints , dans le Ciel , diffère^ront en gloire y 
selon l'apôtre saint Paul , comme les étoileâ^ 
du firmament diffèrent en clarté ; mais tou9. 
ces différens degrés de félicité et de gloire . 
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De seroiiti point une source de discorde bt 
4e jalpusie parmi tous ces heureux habitans.. 
L*envie ne fera point le tourment de ceux 
qai seront placés plus bas ; lorgueil ne ren« 
dva pas plus, fiers ceux qui seront placés plus 
haut : mais les uns et les autres , contens- 
de la mesiu^ de grâce quils auront reçue, 
|ttrce que ce sera Dieu qui la leur aura 
donnée , seront tous également contens de 
)a mesure de gloire qu'ils auront méritée. 
Eh ! que dis-je , mes frères , ils seront tbu» 
animés du même e^rit , sans qu'il y ait ja- 
aoais entoe eux aucune diversité de sentie 
siens y de désirs, et d'intention , sans qu ils 
puissent même jamais sq)ercevoir le nK>iRdre 
iOiq)çoR^ ni le- moindre ombrage dans Famé 
d'un chacun , qui sera comme à découvert 
aux yeux de tous. Jouissant tous d'une paix 
înaltér^le , sans qu'il y ait. jamais à craiadre 
parmi eux. aucun différend, ni aucune contes* 
latjion^ ils se verront si agréablement njéces* 
sites à s'aimer^ qu'au sentiment de saint 
Augustin y chaque Prédestiné ressentira toute 
la joie d'une autre Prédestiné , et qu'il aura 
autant die compagnons^ de cette joie qu'il 
en aura de sa béatitude. Qui , dit un Apô-^ 
tre y ils seront si tendrement unis les unft 

avec leai autres , qu'ils ne formeront phit 
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ensemble , comme les pierres vivantes d*un 
inéme édifice , qu'un palais admirable , qu un 
temple de gloire , où le Tout-puissant faisant 
éternellement sa demeure sera étemelle*- 
ment aimé et adoré. Et quelle gloire pour 
chaque Prédestiné , de se trouver au milieu 
de tous ces Vases d'honneur que Dieu aura 
formés de ses mains pour servir d'ornemens 
• à son céleste royaume \ Mais outre cette paix 
générale qui unira si étroitement les cœur» 
des Bienheureux , que n'aurois-je pas à vous 
dire encore de cette paix particuHère dont 
chaque Prédestiné jouira avec lui-même , 
en devenant le maître absolu de tous les 
mouvemens de son ame ? Ah ! quelle indi- 
cible paix î que cette paix sera charmante î 
Comme il n y aura plus^de dérèglement dans 
la volonté , plus de résistance dans Tappétît , 
plus d'inquiétude dans l'imagination , plus 
de trouble dans l'entendement , plus de 
©oncupiscence , plus de péché dans l'ame ,. 
plus de désordre enfin dans tous les sens 
extérieurs ; ce sera une paix du corps et d^e 
l'esprit , des facultés de l'un et des puissances 
de l'autre ; une paix du cœur , de ses dé- 
sirs , de ses espérances , et die tous- ses sen- 
timens : et cette paix entre le corps et Fés- 
piit comblera- les sens d'une satisfaetîoa 
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bienheureux comme goutte à goutte , maà 
ce seront des torrens , des fleuves , dies 
océans de délices , où ils seront plongés et 
comme abîmés. Ce ne sera pas seulement 
une mestu*e surabondante de joie qui leur 
I sera destinée , mais une mesure sans mesure « 
] dit saint Bernard , un poids immense et 
comme infini de douceurs et de joie , dont 
ils seroient même accablés , si Dieu n*ayoit 
soin de les élever et de les soutenir dans cet 
état de gloire. Ce ne sera pas proprement h 
joie du Seigneur qui entrera dans les cœurs 
des Saints ; Fespace seroit trop étroit , eUe 
y seroit trop resserrée : ce seront les Bien* 
heureux même qui entreront , qui se per- 
dront délicieusement , pour ainsi dire , dans 
la joie du Seigneur , c est-à-dire , dans les. 
délices incompréhensibles et dans le bon* 
heur de Dieu même. 

Dans le Ciel enfin, tout sera dans tes- plus 
doux transports. Les voyez-vous , vous dit 
rÉvangéliste , ces âmes bienheureuses , ces 
corps couverts de gloire et de lumière , ces 
aigles célestes , les voyez - vous , comme 
elles volent vers Jésus-Crrist qid doit 
feire à jamais dans le Ciel leur nourriture ? 
comme elles s'élancent dans le sein de son 
bonheur et de sa gloire ? Non , toutes les 
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Vmieurs d'un cerf altéré (jui cherche après, 
une longue faite une fontaine pour étan« 
cher sa soif brûlante , toute la rapidité d'un 
torrent impétueux g^rossi par d'abondantes 
pluies qui se précipite dans son élément y 
toute la force d'un gros rocher détaché 
du sommet d'une montagne qui roule dans 
le fond d'une Tallée ^ toute la riolence enfin 
d'un feu renfermé dans des lieux souterrains 
qui brise sa prison pour monter vers sa 
sphère, ne sont que d^ foibles images des 
ardeurs , des empressemens , des ineffa-* 
blés transports avec lesquels les Saints se 
portent vers Dieu comme leur centre. Ah ? 
qui peut les exprimer, tous ces divins trans^ 
ports? Quelles en sont les douceurs, les 
charmes , les déUces , puisqu'un Dieu revêtu 
de toutes ses perfections et de toutes ses 
beautés , en sera le seul objet , et que ta 
manière dont on se portera vers lui sera 
toute divine ! Quel plaisir inexprimable de 
voir, d'adorer, de louer et d'aimer quelque 
chose de si parfait y et de l'aimer par tout 
ce qu'il y a de plu* tendre , de plus doux , 

'- de plus ardent , dans les mouvemens inef^ 
fables de l'onction du Saint-Esprit ! Quelle 

• inconcevable joie de se trouver dans ce bea^ 
Faradis, l'ouvrage le plus somptueux qu'ofa 
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qne des pensées très-imparfaites de la beaneé 
de ce royaume et du bonheur quîl y a de 
le posséder. Félicité an-ddÀ de tons vos dé- 
sirs j félicité au-delà de toutes ros espéraa* 
ces , au-delà- de tout ce que tous pouvez 
faire , souflrir et entreprendre pour la mé* 
riter ; félicité ^ enfin , en quelque sorte au- 
delà de la capacité que vous avez d'être heu«^ 



reux ! 



O mon Dieu , si avare de plaisirs envers 
vos justes de la terre , qui ne leur laissez guè» 
ros que celui de vous aimer ; qui répandez 
ici-bas sur eux Famertume et la douleur y 
comme la rosée et la pluie ; eh î où teniez* 
vous donc tant de douceurs cachées ? dans 
le Cliol. Dans te Ciel ; ah ! c est là que vous 
avez ouvert votre sein , et qu'il en est sorti 
des torrens de voluptés pour en rassasier 
tous vos élus et en enivrer tous vos Saints.. 
Que le Prophète roi Tavoit donc bien com* 
pris y lorsqu'il disoit qu'il ny avoit-que le 
bonlieur du Ciel qui pût le rassasier et le 
satisfaire ! «Ss/mAot cùm app€9ntmt gloria 
tma. (i) Oii, David, quelque grand , quel» 
que puissant , quelque roi qa*il fftt ; Dtavid y 
vainqueur de €K)liath y successeur de Saât y 
victorieux de cent peiqiles diffnreiis ; Dta^ 
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vid , heureux dans ses desseins y renommé 
par ses expldrb , puissant par ses armes , 
terrible par sa valeur ; David , aimé ^e 
Dieîi^ chéri de ses sujets , redouté de ses 
ennemis ; David , au comble de la gloire , 
ne trouve rien cependant qui le puisse con- 
tenter sur la terre , et avoue qu'il n y a que 
le Ciel , que la félicité du Ciel , capable de. 
remplir et de rassasier son cœur : Satiabor 
cwn apparuerit gloria tua ; parce qu'en effet , 
ce n'est que dans le Ciel qu'on trouve cette 
plénitude de bonheur qui seule peut rendre 
Thomme pleinement et parfaitement heu* 
reux. Mais vous me direz , Tout ce qui finit 
en matière déplaisir, fut-il de mille siècles, 
est toujours trop court , et par-là ce n'est 
qu'affliction d'esprit et que misère. L'amour 
même de ce plaisir nous en rapproche la 
fin , et cette fin ainsi rapprochée nous rend 
comme malheureux dans la jouissance même 
du plaisir le plus touchant et le plus sen* 
sible. Ah ! Chrétiens, rassurez-vous ; Dieu a 
pourvu autrement au bonheur de ses Saints. 
Non - seulement il l'a rendu véritable et 
complet , par la jouissance de tout bien et 
par l'affranchissement de tout mal , maiâ 
encore durable et éternel , parce qu'il ne 
doit jamais finir. C'est mon second point. 



> 
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SECOND POIIfT. 

Non , il n'en est pas du bonheur de 
Thomme dans le Ciel , mes frères , comme 
du bonheur qu'il goûte sur la terre. Tout 
bonheur sur la terre est passager : passager 
en lui-même , passager dans ses suites , et 
par conséquent hors d*état de pouvoir rendre 
l'homme solidement heureux. N'est-ce pas 
ce que vous avez éprouvé cent fois vous- 
mêmes ? Bonheur de la terre , passager en 
lui-même , c'est-à-dire , qu'il n'est point de 
plaisir dont la pointe ne s'émousse peu à 
peu , qui ne perde son agrément et son sel 
avec le temps , et qui ne devienne enfin in- 
sipide , et quelquefois même amer , à force 
de le goûter. On s'accoutume à tout , dit saint 
Chrysostôrae , à réclat , à l'honneur , à la 
distinction , à la fortune , et l'on s'y accou- 
tume si fort , qu'on en perd bientôt le sen* 
timent , et qu'on s'en dégoûte ^ si l'on n'a 
soin , presque à chaque moment , de varier 
tout cela par quelque nouvel objet. Oui , je 
suis persuadé , mes frères , et vous n'en dis- 
conviendrez pas vous-mêmes , que tout ce 
qui vous charme et vous flatte le plus dans 
cette vie ; que les spectacles les plus agréa- 
bles , les mets les plus exquis , les compa* 
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gnîes les plus polies , les livres les plus diver- 
tissans , etc. s'il falloit toujours et conti- 
nuellement s'en servir , vous deviendroient 
enfin très - fastidieux , et vous causeroietit 
dans la suite plus de peine et d'ennui qu ils 
ne vous auroient procuré de divertissement 
et de plaisir. Mais dans le Ciel , reprend saint 
Augustin , ne craignez point , mes frères , 
que le dégoût vous prenne. C'est là qu'on 
goûte des biens et des plaisirs toujours nou- 
veaux : plus on en jouit , plus on sent de 
douceur et de joie ; et bien loin que cette 
douceur et cette joie diminuent , elles ne 
font , au contraire , que croître toujours et 
qu'augmenter. Les Saints, dans le Ciel, con- 
tinue ce même Docteur , possèdent tout ce 
qu'ils désirent , et ils désirent tout ce qu'ils 
possèdent : Semper pleni , semper avidi. Ils 
ne sentent jamais ni le dégol^t de la posses* 
sion , parce qu'ils désirent toujours ; ni le 
chagrin du désir, parce qu'ils possèdent sans 
cesse. Toujours le bien qu'ils sentent leur 
est présent et nouveau : présent, par la poi» 
session ; nouveau , par le désir : Semper 
pleni y semper avidi; ensorte , ajoute le même 
Père dans un autre endroit , que quoiqu'ils 
aient toujours une beauté infinie devant leurs 
yeux , cette vue ne les rassasie point. Elle 
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les rassasie , et ne les rassasie point tout 
ensemble. Elle les rassaMe y car autrement 
il y auroit de la faim dans le Ciel ; elle ne 
les rassasie point , car autrement il y auroit 
du dégoiiU Mais dans le Ciel il n'y aura ni 
dégoût ni faim ; et voilà , conclut le saint 
Docteur , ce qui me saisit si fort , que je ne 
trouve plus de terme pour exprimer toute la 
plénitude de leur bonheur et de leur gloire: 
QiUd dicant , nescio^ Mais si je ne puis m'ex- 
primer , c'est toujours saint Augustin qui 
parle , je sais au moins que Dieu , cet être 
souverainement parfait et souverainement 
puissant , a de quoi satisfaire ceux qui ne 
trouvent point d'expressions pour représen^ 
ter le bonheur qu'il leur procure, mais qui 
croient qu'il peut donner ce qu'ils ne peu- 
vent concevoir : Sed Deus habet quod exhU 
beat non invenientibus quotnodo dicant , et 
credentibus qithd accipiant^ 

Mais quand le bonheur du monde , mes 
frères , ne de vien droit pas peu à peu insi- 
pide et amer , quand il ne seroit pas passa- 
ger en lui-même , ne Fest-il pas toujours au 
moins dans ses suites , puisqu'il doit bientôt 
finir, et que la mort doit enfin nous en sé- 
parer un jour ? Car enfin , mes frères , ima* 
ginez - vous sur la terre tout ce qui peut 
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«otltribuer à. faire uïi homme parfaitement 
heureux ; rassemblez sur lui tous les trésors 
xle l'univers , toutes les magnificences du 
Tsiecle , tous les honneurs et tous les plaisirs 
<le la terre ; réunissez enfin sur sa tête toutes 
les couronnes du monde pour faire un seul 
monarque qui règne dans tout l'univers ; 
éloignez même de cette idée de félicité tout 
x:e qui peut chagriner , quelque inséparable 
tpi'il soit de la vie ^ ah ! mes frères , vous 
n'en pourrez jamais séparer la certitude de 
mourir unjour , et de voir finir par la mort une 
^e si heureuse. La mort , en effet , ne sem- 
l)le^t-elle pas dire à tous les hommes^ même 
7a ceux qui sont les plus comblés des biens de 
la fortune ^ ce que Dieu disoit à Moïse , après 
tant de voyages et d'entreprises pouf arriver 
à la terre promise? Fidisti illam oculis tuis, 
et non transibis ad illam. (i) Vous avez vu 
comme en perspective ce repos, ce bonheur 
après lequel vous soupiriez ; or vous ne le 
goiWrez pas , ou vous n'en jouirez pas long* 
t^nps : Non transibis nd illam. Eh quoi, 
vous dit Saint Bernard , prétendriez-vous 
trouver un bonheur durable et une immor* 
telle vie dans le centre même des misères 
6tdans la propre région de la mort ? Beatam 
(i) Deut, xxxiT. 4* 

I. tS 
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ifitam quœritis in regioiu mortis. Non , non , 
TOUS ne la trourerez pas ; et pour le mieui 
comprendre encore , tous «lit le prophète 
Isaîe , Lerez les yeux en haut , et placez- 
tous dans cette céleste région : Let^ate in 
cœlum oculos Tiestros ; (i) c'est de là que 
Yous dercz considérer tout ce qui se passe 
ici-bas : Et 'videte sut tefra deorsinn. Eh ! 
qu'y verrez-YOus ? Ah ! tous y verrez toute 
la félicité prétendue de la terre et toute la 
figure de ce monde enchanteur passer plius 
vite qu'on ne sauroit jamais tous le repré- 
senter. Voyez , voyez , en effet, cette gloire 
s'évanouir comme la fumée y ces plaisirs se 
dissiper comme un songe , ces richesses s é^ 
couler comme Teau : Et videte sub terra 
deorsum. Voyez ces fortunes brillantes se 
précipiter tout d'un coup dans leur première 
pbscurité ; ces maisons élevées rapidement 
par l'injustice, s'écrouler avec la même vitesse; 
ces maisons bâties lentement par l'avarice v, 
se détruire de même peu à peu ; ces mai- 
sons de grands , tomber avec d'autant plus 
de bruit et de fracas , qu'elles s'étoient éle- 
vées avec plus d'orgueil et de luxe : Videtô 
sub terra deorsum. Voyez ces sceptres ébran- 
lés dans les mains qui les portent , oes cou- 

(i) Lai, u. 6. 
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roîitiei chancelantes sur les têtes qu'elle^ 
ornent ; ces dieux de la terre tomber sous la 
terre même comme des hommes ^ et le tom^ 
beau ne faire presque continuellement que 
se fermer et s'ouvrir pour eux ; Videte sub 
terra deorsunu Voyez enfin tous les habitant 
de la terre passer lun après l'autre , les gêné* 
rations s'enfuir j les siècles disparoitre > tout 
cela passer comme un vêtement usé ^ et la 
terre elle-même , avec tout ce qu'elle renfer- 
tae , emportée comme une cabane de berger 
et comme une tente de soldats : Et terra sicut 
'vestimentum atteretur ^ et habitatores ejm 
:sicut hœc interibunt^ 

Mais le salut , vous dit le Seigneur , que 
je réserve dans le Ciel à mes serviteurs ^ est 
éternel : Sahis autem mea in sempiternum 
erit; mais la récompense que je donne , dans 
le Paradis , à mes justes ^ demeure dans I0 
iiiècle des siècles : Etjustitia mea non defi^ 
ciet ; mais la gloire que je prépare à mes 
élus , de même que la vie dont je veux qu'ils 
jouissent ) n'a ni alternative , tii vicissitude | 
ni fin : Ibunt tu in vitam œternam* (i) 

Et en effet , le bonheur du Ciel durera 
lutant que Dieu , puisque c'est Dieu lui 
Msul qui en sera l'objet , et par conséquent 

(i)^««A.xxv« 45. 
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ce bonhear sera ans» étemel que Dieu Im- 
même. Oui , mes Crères , ce sera le sein 
même de la DiTinité qui nous s^irira de 
palais dans ce céleste royaume ; ce sera sa 
propre couronne qui sera. notre diadème; 
ce sera sa propre essence qui sera notre 
•domaine ; ce sera sa puissance , sa sagesse , 
sa bonté , sa justice j sa miséricorde , et 
toutes ses perfections , qui seront nos pos- 
sessions et nos héritages : Super omnia bona 
sua constituet eiun, (i) En un mot , la même 
félicité , nous dit Jésus-Christ , que mon 
Père céleste m'a préparée à moi qui suis 
son propre Fils , vous sera préparée à vous 
qui êtes mes amis et mes frères. Ego dis' 
pono "vobis sicut disposait mihi Pater meus 
regnum, (2) En sorte que , comme il est delà 
foi ^ que la félicité que le Père céleste a pré- 
parée à Jésus-Christ son Fils ne doit avoir 
jamais de fin ; il est également indiibitable 
que celle que ce divin Sauveur nous pré- 
pare, ne doit jamais finir. O saint Prophète, 
que vous étiez bien convaincu de cette con- 
solante vérité , lorsque vous ne cessiez de 
demander k Dieu qu'il vous rappelât de 
VQlre exil , et qu'il vous fît toujours demeu- 
rer dans sa Maison , pour y être le témoin 
(i) Matth, XXIV. 47. (2) Jmc, xxii, 29. 
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ie Son propre bonheur : Unam petit a Do" 
mino...* ut videani voluptatem Domini ; (i) 
et pour en être éternellement le témoin , re- 
prend saint Augustin, sur ces paroles de David: 
Ut autem semper contempler ; sans qu'aucun 
chagi'in pût vous troubler dans la posses» 
sion d'un si grand bien , sans qu'aucune 
tentation ou distraction pût jamais voiis en 
détourner , sans qu'aucune autorité étran* 
gère pût vous l'arracher , sans qu'aucun en- 
nemi vous fit appréhender de le perdre ; et 
que , sans jamais rien craindre de vous- 
même , vous pussiez jouir de tout votre 
bonheur , ayant pour votre garant et pour 
votre sûreté , le Dieu même qui sera la cause , 
le sujet , le principe et le terme de votre 
éternelle félicité : Et perfruar deliciiSy seciir 
rus ipso Domino meo. 

Voilà donc , mes frères , ce que c'est que 
ce bonheur éternel dont les Saints jouiront 
à jamais dans le Ciel : éternellement ils ver- 
ront Dieu , éternellement ils aimeront Dieu , 
éternellement ils loueront Dieu , éternelle- 
ment ils posséderont Dieu , et avec lui tous 
les plaisirs et tous les biens ensemble , sans 
que rien puisse jamais leur ravir , ni même 
diminuer , ni altérer leiu* souverain bonheur. 

i5o 
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Comme le principal tourment des damnéi 
sera d'être à jamais privés de Dieu , et d a* 
voir éternellement à sentir , dans le plus 
affreux désespoir y cette perte infinie ; la 
béatitude des Saints sera aussi de ne pou- 
voir plus perdre Dieu , de ne pouvoir plus 
être séparés de Dieu , et d'être unis pour 
jamais à Dieu comme au centre de toutes 
leurs délices* Ecce merces Sanct&rwn : voilà, 
et c'est l'Eglise même qui le chante , voilà 
-h récompense de ceux qui s'attachent à Dieu 
dans cette vie , et qui le servent ; voilà la 
récompenae^de tous les serviteurs de Jésus- 
Christ dans le Ciel : ils posséderont un 
royaume de richesse et de gloire , mais un 
rc^yaume où il n*y aura ni succession ni ré^ 
volution ; ils jouiront d'une couronne bril? 
lante , mais d'mie couronne dont le privi-» 
lége incommunicable à toute autre couronne 
du monde sera la perpétuité même ; ils ré- 
gneront , mais leur règne sera , aussi bien 
que celui de Dieu , le règne de tous les siè- 
cles. Ce seront des torrens de délices et de 
voluptés dont leurs cœurs seront inondés^ 
mais des torrens qui couleront pendant l'é- 
ternité tout entière. Leur joie sera pure ^ 
pleine , parfaite ; mais cette joie ne leuir 

géra jamais r?ivie, Leur récompense $er^ 
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abondante , mais cette récompense n aura 
point d'autres bornes que la magnificence 
et rétemité de Dieu même ; enfin ils seront 
pleinement et parfaitement heureux , et ils 
seront assurés de ne jamais cesser de Fétre: 
jamais , non , jamais. Le monde finira y et il 
y aura des mille et des millions de siècles 
qu il aura fini , et il ne se sera pas écoulé un 
seul moment de cette éternité bienheureuse. 
O éternité , éternité d'autant plus aimable , 
d'autant plus ravissante pour moi , que tu 
me parobplus incompréhensible! éternité, 
qu'on ne peut exprimer que par l'adoration , 
l'étonnement , et le silence } 

Concluons , mes frères | et finissons ce 
discours déjà trop long. Quel fruit en de- 
vons-nous tirer ? C'est de penser au Ciel , 
de désirer le Ciel , de travailler pour le 
Ciel. 

Pensez au Ciel. Et comment pourriez- 
vous vous occuper de tout autre objet ? La 
terre auroit-elle encore quelque chose qui 
pût vous charmer , vous arrêter , vous fixer ? 
Comment pourriez - vous encore aimer ce 
Heu d'exil , cette région de pleurs et de mi- 
sères , qui n'enfante que des malheureux ? 
Fut - il jamais de pensée plus agréable et 
plus consolante y plus capable de vous animer 
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et de TOUS fortifier dans toutes les épreuve 
de cette vie ? Ah ! Chrétiens, écoutez , écou- 
tez la Yoix paternelle de Totre divin SauYeur^ 
qui vous a régénérés par son ^sang , et qui 
▼eus dit ce que la mère des Machabées disoit 
au plus jeune de ses enfans pour Tencou*^ 
rager dans ses supplices : O mon fiils ^ je yoils 
demande en grâce de lever les yeux vers 
le Ciel y de penser au Ciel, votre chère pa* 
trie. Vous y trouverez tout ce qui peut sou« 
tenir votre courage. Mon cher fils , lui disoit 
cette généreuse mère , je vous ai porté dans, 
mon sein , non pour la terre , mais pour le 
céleste séjour : Peto , nate , ut aspicias ad 
Cœlum,{i) Regardez donc ce beau Paradis, 
pour lequel je vous ai mis au monde ; ià vous 
ti'ouverez , pour une vie passagère et cor- 
ruptible qu'on vous enlève , une vie in cor-, 
ruptible et immortelle. Là , pour quelques 
biens terrestres et périssables qu'on vouis 
ravit y vous trouverez des richesses inesti- 
mables , des rangs , des trônes , des plaisirs 
capables de remplir tous vos désirs et de 
vous rendre éternellement heureux : Peto, 
nate y ut aspicias ad Cœlum. Cette réflexion , 
cette pensée , mes frères , fit de si vives im* 
pressions sur le jeune cœur de cet enfant ^ 
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qu'il ne fut plus étonné de la rigueur de 
ses supplices, et qu'il eut l'avantage , comme 
ses frères , de remporter la couronne du 
martyre. Or , voilà , Chrétiens , ce que Jésus* 
Christ vous dit encore aujourd'hui par ma \ 
bouche : O mes enfans , c'est trop long-temps 
ramper sur la terre pour laquelle vous n'êtes 
pas créés , vous affectionner à ce triste exil 
et à ce misérable bannissement auquel vous 
êtes condamnés ; c'est trop long*temps de- 
meurer attachés à ce méprisable monde t 
que vous devez bientôt quitter. Prenez 
enfin des aîles de colombe , . pour voler 
sur la montagne sainte , et tpour ne vous 
y occuper que du solide bonheur qui vous 
y est préparé. Souvenez-vous que c'est là 
que toutes les tristesses et toutes les malédic* 
tions dé cette vie doivent se changer pour 
TOUS en une joie qui ne finira jamais ; quje 
c'est là votre patrie , votre véritable patrie 
que je vous ai acquise moi-même au prix d^ 
mon sang , en sorte que vous ne devez vous 
regarder désormais , dans cette misérable 
vie ,' «que comme des étrangers , des passans , 
des voyageurs. Peto , nate , ut aspicias ad 
Ccelwn. 

Un voyageur , vous le savez , mes frères , 
se met peu en peine dé ce qu'on fait sur la 

13 •••• 
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route : plaisirs ^ coutumes , agréables eam<» 
pagnes , superbes édifices j délicieux objets ^ 
rien ne larréte. Il prend seulement le né- 
cessaire ; le souvenir de sa chère patrie Toc-» 
cupe uniquement. S'il marche dans un che«* 
min semé d'épines et de ronces y bordé de 
précipices afïreux , où mille ennemis mor- 
tels croisent sans cesse y et que pour surcroît 
de peines il se trouve au milieu d'une nuit 
obscure; s'il sait que dans toute sa route il 
n'aura jamais ni bon temps, ni repos ; qu'il 
faudra toujours qu'il marche , toujours qu'il 
se défende , toujours qu'il souffre ; ah ! la 
seule pensée qu'il tirera un très-grand avan- 
tage d'une course si pénible , la seule peu*' 
sée qu'il va se mettre en possession de 
sa patrie , le console , l'anime , le fortifie ^ 
et le dédomn^àge de toutes les fatigues et 
de tous les dangers de son voyage. Il ei> 
sera de même de vous y chrétiens , si pai^mi 
tous les périls et les obstacles que vous ren* 
contrez dans le désert de cette vie , vous ne 
vous occupez que des délices et des joies que. 
vous goûterez dans la terre promise, Peto y 
natBy ut aspicias cul Cœlian. Oh ! que vous 
vous épargneriez de chagrins et de dégoûts y 
ou que du moins , dans les chagrins et les 
misères de ce monde vous ressentiriez ime 



SUR ZJf t'AWLT/t9^ 34 J 

consolation bien douce ^ si vous regsa*dant 
comme futurs citoyens de la^ Jérusalem ce* 
leste , comme enfans adoptifs du Dieu vi-* 
Tant , comme héritiers présomptifs de la 
gloire éternelle , vous aviez soin de vous 
souvenir que vous n'êtes dans cette vallée de 
larmes que pour être un jour des Saints , que 
pour être enfin éternellement heureux dans 
le Ciel. PetOy nate, ut aspicîas ad Cœlunu 
Ah ! ne loubliez donc jamais , si vous vou- 
lez que rien ne soit capable de vous ébran- 
1er dans les adversités de cette vie. Quoi 
qu'il puisse vous arriver , ne perdez jamais 
de vue ce beau Paradis , qui doit être un 
jour votre récompense* Dans vos douleurs , 
dans vos maladies , dans vos afflictions, dans 
vos tentations et vos peines y ah ! pensez 
avec quel avantage vùuà serez affranchis de 
tout cela , dans ce bienheureux séjour. Peto , 
nate^ ut aspicias ad Cœtum. Dans votre ri^ 
goureux travail , pensez au doux repos dont 
vous y jouirez ; dans vos troubles ^ dans vos 
chagrins , dans *voâ peines d esprit , pensez 
aux ineffables consolations que vous y goû- 
terez; dans vos sécheresses et vos dégoûts, 
pensez , pensez aux torrens de délices dopt 
TOU5 vous y rassasierez ; dans votre pauvreté , 
dans votre indigence , pensez aux richej^ses 
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immenses que vous y posséderez ; dans' votre 
humiliation y dans votre humble dépendance , 
pensez aux trônes éclatans que vous y occu* 
perez : Peto , nate , ut aspicias ad Cœlunu 
Dans quelque accablement que vous soyez 
de souffrance et de peine y dans cette mala» 
die que Dieu vous envoie , dans cette injus* 
tice qu on vous fait , dans ce mauvais office 
qu'on vous rend , dans cette persécution 
qu'on vous suscite , dans ce procès qu*on 
vous intente , dans cette perte de biens que 
lie malheur du temps vous attire , daoïs cette 
disgrâce de quelque nature qu'elle soit qui 
vous arrive^ consolez -vous, comme saint 
Paul , par la vue du Paradis , et songez y 
comme lui , que toutes ces afflictions tem- 
porelles produiront en vous le poids éternel 
d'une souveraine gloire : Mternwn gloriœ 
-pondus, (i) Il est vrai , devez-vous vous dire à 
vous-même , je suis méprisé y haï , persécuté 
ici-bas ; nul jour , dans cette vdlée de mi- 
sère , sans inquiétude , nulle joie sans écueil y 
nul plaisir sans amertume ; je ne vis jamais 
que les armes à la main ; je trouve partout 
des pièges tendus à Tinnocence ; mon esprit 
m'est suspect ; mon propre cœur , d'intel- 
ligence avec mes sens , se révolte* Quelle 
(i) 11/ Cor. IV, 17, 
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"vie , Seigneur , plus triste et plus dégoû- 
tante ! mais enfin elle ne durera pas toujours. 
Encore un peu de patience , et le Paradb , 
le Paradis , sera le terme de tous ces maux ^ 
et Dieu lui-même , ^ qui est tout bien , sera 
ma récompense. Mon Dieu , que cette pen- 
sée, soutenue d'une grande confiance en 
votre divine miséricorde , est consolante , 
et qu'elle est capable d'adoucir toutes les 
amertumes de la vie ! Je gémis , je souffre , 
je combats depuis plusieurs années : encore 
quelques jours à souffrir , à gémir , à com- 
battre , et une félicité pleine et parfaite , et 
une félicité éternelle sera mon partage. Peto , 
natc y ut aspicias ad Cœlum, Enfin , mes frè- 
res , parmi toutes les souffrances , les agita- 
tions et les travaux qui sont inséparables de 
la vie chrétienne , élevez vos yeux vers- le 
Ciel ; dans toutes les misères de la vie pré- 
sente , ne vous occupez que de la jouissance 
d'une glorieuse éternité future ; regardez ce 
bienheureux terme , durant tout le chemin 
de votre triste pèlerinage ; regardez cette 
étoile bienfaisante qui doit vous servir comme 
de guide au milieu de ce monde plein de 
tempêtes et d'orages ; regardez le prix au 
bout de la carrière, la couronne après le 
cpmbat , le salaire après le service , ce tor- 
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ront de délices après quelques courtes tribu- 
lations , ce royaiune céleste après quelques 
légers combats y et toute cette infinité de 
gloire et de bonheur y après quelques mo* 
mens de peine et de violence. Cette vue^ 
mes frères, de la gloire du Ciel y cette seule 
vue a détaché les justes de la terre ; elle a 
fait sortir les pécheurs , du gouffre de leur» 
crimes ; cette foi de Timmortalité , cette 
créance du Paradis , les a tous faits des Saints. 
N'en doutez pas , elle opérera dans vous le 
même effet. 

Ah ! beau Ciel , c'en est fait , je ne veux 
jilus penser qu'à toi. Aveugles partisans du 
monde y fiez-vous à un fantôme qui vous 
joue et s'évanouit ; laissez-vous prendre à 
une figure aussi vide , qu'elle est spécieusee 
et apparente ; suivez lattrait que vous pré-^ 
sentent les sens : pour moi y conduit par la 
foi , je m'élève bien plus haut ; une sainte 
ambition me fait aspirer jusqu'au royaume 
de Dieu; je n'ai du goût que pour une gloire 
éternelle , et la possession d'un Dieu peut 
seule me rassasier. Non, le Ciel est ma chère 
patrie , et je ne regarderai plus la terre 
que comme le lieu de mon exil. O céleste 
Sion , doux séjour des bienheureux y mon 
aimable patrie , je ne veux désormais penser 
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qu*à toî , et ne m'occuper , dans ce lieu de 
^captivité , que de tes beautés et de tes déli- , 
ces. Jérusalem , charmante Jérusalem , si 
jamais je t'oublie , si je touche les instrumeus 
dans cet exil , que ma main droite se des- 
sèche , et devienne inutile ! si je ne t'ai 
pas toujours présente à mon esprit , si je 
ne préfère pas à tous les plaisirs celui de ne 
penser qu'à tes charmes , si éloigné de ton 
j^ein je chante jamais des cantiques de joie ^ 
que ma langue s'attache à mon palais , et 
qu elle devienne muette ! Hélas ! devez-vous ^ 
ajouter y que je suis à plaindre d'être si long- 
temps exilé et d'être rélégué parmi les habi-« 
tans de Cédar , où Ton ne connoît point tes 
aimables solennités ; mais , ô aimable Cité , 
ma chère patrie , je me souviendrai toujours 
des douceurs qu'on goûte dans ton sein , / 
je me souviendrai toujours de la sainte mon- 
tagne de Sion , et ce doux souvenir me fait 
déjà fondre en larmes. 

Que ce souvenir du Ciel seroit stérile 
pour vous , mes frères , s'il n'étoit accom-. 
pagné des désirs les plus ardens et les 
plus efficaces de le posséder un jour ! Et 
quest-ce que vous pourriez souhaiter sur 
la terre , que pourriez-vous rechercher et 
estimer dans cette rie , qui soit comparable 
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k ce que vous espérez dans le. Ciel ? Est-;]] 
rien dans Tunivers après quoi vous deviez 
soupirer avec plus d'ardeur , qu après la pos- 
session d'un Dieu ? Voyez , voyez , mes frè- 
res , de quelles vives expressions le saint 
roi David se sert pour nous faire comprendre 
toute la véhémence du désir qu'il a de jouir 
d'un tel bonheur : un cerf altéré qui court 
vers les fontaines pour apaiser sa soif; une 
terre aride et entr ouverte par la chaleiu* , 
qui demande à un Ciel d'airain et de bronze 
d'être rafraîchie par une rosée bienfaisante , 
n'en sont que de foibles peintures. Taptôt 
il demande qui lui donnera des ailes de co- 
lombe pour voler et se reposer en Dieu ; 
tantôt il dit que ses larmes lui tiennent lieu 
de pain , nuit et jour , pendant qu'il s!en 
voit séparé. Là il préfère la: dernière place 
de la Maison de Dieu aux plus riches pa- 
lais des pécheurs ; ici il ne veut qu'une 
seule chose du Seigneur , et il la demande 
jusqu'à ce qu'il l'ait obtenue : c'est d'habiter 
dans sa Maison pendant l'éternité. Partout 
enfm on l'entend s'écrier , dans la violence 
et les transports d^ ses amoureux désirs : 
Ah ! Seigneur , que vos tabernacles sont 
aimables! mon ame tombe dans la langueur 
et dans la défaillance à force de les désirer ; 
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je me suis réjoui en entendant les chose» 
que Ton in a dites de vous , ô sainte Jéru«: 
saleui ! Nous irons donc dans la maison du 
Seigneur ! Que je suis inalheureux , si Ion 
m'en retarde plus long-temps Fentrée ! Ne. 
vous semble-t-il pas , nies frères, de voir une 
ame sainte , qui par les plus doux transporta 
et les saillies les plus tendres et les plus re* 
doublées , se jette entre les bras de Dieu ^ 
pour jouir de toute la félicité de Dieu même.. 
Ah ! tels étoient aussi les désirs ai^dens que. 
les premiers chrétiens avoient de le possé-, 
der un jour dans sa gloire. Ils n*étoient oc* 
cupés , dit saint Paul , écrivant à Tite , que. 
de lespérance des biens immortels , que de 
Fattente de Jesus-Çhrist et de la jouissance 
de son bonheur. Exspeçtantes heatam spem 
et adventiun gloriœ magni Dei,- (i) Ils se hâ- 
toient d'aller au-devant de lui , pour jouir 
plutôt de sa présence : Exspeçtantes etpro* 
perantes in adventum diei Domini, (2) Ils 
comptoient les jours , et ils se consoloient 
à proportion de ce qu'il en restoit moins 
entre eux et le terme : Consolantes , et tantb 
magis quanto "videritis appropinquantem 
diem. (3). Ils se réjouissoient , comme d'un 



[ 



i) TU. II. i3. (a) //. Petr, m. ix, 
3) Hebr. x. a5. 
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grand bonheur , de ce que le salut étoit 
moins éloigné d'eux après trois ou quatre 
ams qui s'étoient écoulés depuis leur conyer- 
sion : NuncpropiorestsaluSj quàm chmcre* 
didimus. (i) Cette parole , Le royaume de 
Iésus-Ghrist est proche , ayoit fait sur leur 
eœur une si yiye impression , qu'ils se re- 
gardoient comme déjà sauTés'par l'espérance : 
Spe seUvifacti sumus ; (2) comme étant déjà 
dans le Ciel , où Jbsus-Ghrist étoit entré 
comme leur Précurseur ; comme déjà assb 
avec lui sur le trône et revêtu de sa gloire; 
comme délivrés d'un siècle corrompu , ou 
ils ne prétendoient rien , pour jouir d'une 
bienheureuse éternité , sur laquelle ils avoient 
les droits les plus incontestables : Sp^ salvi 
facd sumus. Telle étoit , dis-je , l'ardeur et 
Vactivité des premiers fidèles pour les biens 
célestes , et telle aussi devroit être la vôtre. 
Désabusés de toutes les frivoles vanités 
du siècle , dégoûtés de tous ses faux plai- 
sirs , accablés sous le poids de tant de mi- 
sères , ah ! vous ne devriez plus que gémir et 
pleurer de vous trouver ainsi éloignés de 
re divin royaume ; que languir , que sou- 
pirer , avec saint Paul , d'être déhvrés de 

(i) Rorïïu xiiT. II. 
{%) Ronu Tiu. a4* 
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Tos liens pour vous voir avec Jesus-Christ j 
TOUS ne devriez plus brûler que d une vive' 
impatience de voir sans nuage et sans voile' 
cette Beauté divine dont un ^eul rayon pas^ 
sager seroit capable de ravir tout l'univers et 
de changer Tenfer, ce lieu de tourment, en 
un palais de gloire ; vous ne devriez plus 
que vous élever, que vous élancer jusqu'aux 
portes du Ciel y pour en goûter par avance 
les inexprimables délices ; enfin , vous ne 
devriez plus ressentir au-dedans de vous y 
à la vue de cette céleste Sion y que des agi-^ 
tations violentes , et , si j'ose ainsi parler , 
que de saintes convulsions de votre ame , 
qui s'élevant comme une flamme subtile vers 
ie Ciel , et se trouvant arrêtée sur la terre 
par les liens du corps , tombe dans cette 
langueur de l'amoiir divin qui en est la der«« 
nière épreuve. 

Mais , hélas ! mes frères , que vous êtes 
bien éloignés de ces sentimens , et que vous 
avez dégénéré de la vertu de ces premiers 
fidèles dont je viens de vous parler ! Car 
enfin , peut-on voir sans une extrême indi- 
gnation ce qui se passe tous les jours parmi 
nous ? Qui le croiroit ? Des âmes rachetées ' 
du sang de Jbsus-Christ y instruites de se& 
inaximes , élevées dans sa religion , unique* 
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ment créées pour le Ciel, qui demandent tous 
les jours que son royaume leur arrive , et qui 
bornent néanmoins toutes leurs espérances et 
leurs prétentions , aux honneurs , aux riches- 
ses y et aux commodités de la terre , disons 
mieux avec le Sage , à la cendre , à la pourri- 
ture , au néant : Et terra supen^acua spes illius ; 
(i) jusque-là qu'il s'est trouvé des mondains si 
passionnés pour les plaisirs et les biens du 
siècle , et si indifféreiis poiu* Dieu et pour 
son royaume , qu'ils ont osé dire que , pour 
cent ans de plaisirs et d'honneurs tranquilles , 
ils seroient prêts à renoncer à tous ceux 
qu'on peut goûter pendant toute l'éternité 
dans le Paradis ! Quelle indignité ! quelle 
horreur ! qu'un Dieu avec toute sa puissance, 
sa magnificence , sa bonté , ses grâces , sa 
gloire , avec toutes les richesses et les beau- 
tés de son royaume , n'ait pas l'avantage 
d'attirer une ame qui n'est formée que pour 
le posséder , et que celui qui a de quoi sa- 
tisfaire pleinement tous les hommes ne trouve 
presque point d'hommes qui se satisfassent**^ 
de lui , tandis que le monde qui ne fait que 
des malheureux a tint qu'il veut des adhé- 
rens et des esclaves ! . 

Ah ! mes frères , revenez d'un si déplo- 

(i) Sap, XV. 10. 
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rable aveuglement et d'une si étonnante in- 
senisibilité ; et puisque le Ciel doit être un 
jour votre unique et véritable trésor , que 
ce soit là aussi que vous portiez unique- 
ment tous vos désirs et toutes vos affections. 
Comprenez cette belle parole de saint Augus- 
tin , qui vous dit , Que quiconque ne gé- 
mit ni ne soupire sur la terre comme un 
étranger , n'aura jamais la joie de parvenir 
au Ciel comme un citoyen de cette divine 
patrie. Oui , Seigneiir , devez-vous lui dire , 
je comprends à ce moment toute mon insen- 
sibilité et mon ingratitude envers un Dieii 
•qui veut se donner à moi daus toute ia splen- 
deur de sa gloire. Oh ! c'est à ce seul bon- 
heur que je veux désormais aspirer , aux 
dépens même de tout ce que le monde pour- 
roit me présenter de plus agréable. C'est 
après ce souverain bonheur que je veux sou- 
pirer sans cesse , comme le Prophète royal* 
Avec lui je gémirai sur le retardement de ce 
bonheur qui prolonge le triste exil où je 
xnène une vie si languissante : Heumihiy qmm 
incolatus meus prolongatus est. (i) Je sou- 
haiterai y comme lui , de voir mes chaînes 
brisées , et de pouvoir, avec les ailes »de. la 
colombe , prendre l'essor , m'élever , çt volcp 

i (i). Ps. cxix, 5. / 
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troorer. Le Vendis est un magnifique finliili 
dit le Saoreur , mais il faut tout quitter , 
tout sacrifier , tout abaDdoDDer pour y tc* 
nir prendre place ^ sans quaucrone raison 
puisse servir d*excuse légitime. Le Paradis 
est la terre promise , dit saint Paul , mais 
il faut soutenir avec vigueur et avec perse* 
vcrance tous les plus terribles efforts des 
ennemis qui s'opposent à sa conquête. Le 
Paradis , dit le même Apôtre , est une riche 
couronne , c'est la couronne d'immortalité, 
mab il faut combattre en vaillant et géné- 
reux soldat , puisque ce n'est qu'après le 
combat que cette couronne de justice est 
donnée. C'est le salaire surabondant d'un 
mercenaire , dit l'Evangile , mais il faut 
porter le poids de la chaleur et du jour^ 
et ne perdre pas un moment de temps dans 
le travail , pour avoir part à la récompense ; 
c'est la délicieuse manne du désert , mais 
saint Jean nous apprend que cette divine 
manne ne se donne qu'à celui qui a vaincu; 
c'est le trône d'un conquérant , mais le même 
Apôlre nous avertit que nul ne peut y être 
assis avec l'Agneau, si par son adresse et par sa 
force il n'a remporté de grandes victoires ; 
c'est un royaume glorieux et immortel , mais 
il no s'emporte qu'à la pointe de Fépée | 



pour ainsi dire , et qu'à force de combats ek 
lde violences ^ c'est Theureux port d'un pilote ^ 
piais il faut avoir auparavant évité tous les 
écueils et surmonté tous les dangers d'une 
fi terrible et périlleuse navigation ; enfin 
jc'est la patrie , Taimable patrie d'un voya** 
f^eur , mais il faut avoir marché avec ar* 
deur dans les routes les plus pénibles , et 
avoir heureusement achevé sa course , pour 
y arriver. 

Voilà , mes frères , ce que c'est que le 
Paradis , et le précis de tout ce que vous 
êtes obligés de faire pour y arriver un jour* 
Of accordez-^noi toutes ces obligations, avec 
la vie molle , pisive et inutile que vous menez 
pour la plupart , et dites après cela que vous 
n'êtes pas éloignés du royaume des Cieux : 
dites après cela qu'il ne doit pas vous en 
«coûter grand'chose pour y régner un jour 
javec les Saints ; et que , pour peu que vous 
fas^ez , le Seigneur tout miséricordieux aura 
égard à votre foiblesse ! Ah ! dites donc , si 
vous le pouvez, qu'on peut trouver un trésor 
sans peine , vaincre sans combattre , gagner 
ion salaire sans travail , monter sur un trône 
^ns difficulté , sans effort , sans résistance, 
arriter enfin dans sa patrie , après un long 
voyage , sans lassitude , sans danger , san^ 
I. i6 



38a sua le pabadis. 

fatigue ; dites-moi tout cela y ei je tous k* 
corderai qu on peut emporter le Ciel sans 
Tiolence et sans peine. Mais qiiand ycmis k 
diriez et que je le dirois avec vous , tous lei 
Saints qui sont présentement dans la gloire 
ne vous démentiroient • ib pas , en vous 
criant , du haut des Cieux , qu'il leur en a 
coûté infiniment pour parvenir à cette soa« 
veraine béatitude. Les uns vous diroient 
qu'ils ont été Martyrs , c'est «à- dire, qu'il 
n'y a point de supplices imaginables qu'on 
ne leur ait fait endurer ; qu'on les a élevés 
sur des chevalets , qu'on les a attachés à des 
croix , qu'on les a étendus sur des roues , 
sur des grils , sur des brasiers ardens , qu'on 
les a plongés dans des huiles bouillantes , 
qu'on les a fait enfin expirer au milieu des 
plus affreux tourmens. Les autres vous di- 
roient qu'ils ont été Apôtres , c'est-à^ire , 
que pendant l'espace de plusieurs années ils 
ont travaillé sans relâche , sué , fatigué pout 
instruire des milliers de peuples impolis, 
brutaux , sauvages, qu'ils sont allés cher* 
cher jusqu'aux extrémités de la* terre, malgré 
les dangers de la mer , malgré la persécu- 
tion de ces peuples barbares , malgré k 
cruauté des tyvans , malgré toutes les^ hor* 
reurs de la mort dont on les menacoit 



tout. Geux-ei vous diroient qa*Qs ollt été' 
Confesseurs y c'est-à-dire, qu'ils ont jeAné,* 
couché sur la dure , macéré leur chair inno*.. 
cente , dit un adieu éternel aux plaisirs H- 
aux commodités de la vie ; qu'ils ont refusé 
à tous leurs sens les moindres libeirtés, qu'ils 
n'ont soupiré qu'après les croix , les austé» 
rites y les humiliations , la pénitence. Geux« 
là TOUS diroient qu'ils ont été Anachorètes, 
c'est^-dire , qu'ils se sont ensevelis tout vi* 
Tans dans des rochers affreux , qu'ils n'ont 
eu aucun commerce avec les hommes, qu'ils 
ont mené une vie qui n'étoit, à proprement 
parler , qu'une mort continuelle , tant ib 
ëtoient occupés à détruire et à anéantir leur 
-corps. Les autres vous diroient qu'elles ont 
été Vierges , c'esl>à-dire , que plusieurs d'en- 
tre elles, sorties d'un sang illustre , ont 
renoncé à tous les avantages de la naissance ; 
comblées des biens de la fortune , elles se. 
sont condamnées à un^ pauvreté extrême ; 
honorées dans le monde , elles se sont ca« 
chées dans la plus profonde obscurité ; ornées 
ûe tous les dons de la nature et de tous les 
agrémens du sexe , elles se sont condam- 
nées à une clôture perpétuelle , pour faire 
i leur Dieu mille sacrifices d'elles-mêmes . 
ef^de toutes leurs inclinations les plus naCu- ^ 

16. 
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relies et les plus vives , et pour s'y aissajétif 
à, tout ce que la règle a de plus rude , deplnl 
gênant , de plus fatigant ^ de plus morti'* 
Qaiit ^ de plus crucifiant. Tous enfin too» 
oïrieroient qu ik ont été , chacun dans 90a 
état 9 de parfaits chrétiens , du moins aur 
tant que leur foiblesse a pu le leur permeli- 
tre i c*est-à-dire , qu ils ont accompli toute U 
Ipi j qu'ib ont résisté aux passions les plus 
idolentes , quils ont tenu la chair soumise 
à la rabon et à la foi , qu'ils ont toujours 
prié , toujours veillé y toujours médité , tou» 
jours combattu; qu'au milieu des richesses 1 
ils ont conservé Tesprit de détachement ; au 
milieu des grandeurs et jusques le trône , 
l'esprit d'humilité ; au milieu des aises et 
des commodités de la vie , l'esprit de morti« 
fication ; au milieu du monde et du plus 
grand monde , l'esprit de prière et de retraite j- 
qu'ils ont enfin pratiqué toutes les vertus ^ 
propres k leur état : amour pour Dieuy 
charité pour le prochain , rigueur pour soi-^ . 
n^ême , tempérance dans les plaisirs , pa- 1 
tipnce dans l^s adversités , continence dan^ 
le. mariage ; qu'ils ont soulagé les pauvres, 
p;^rdonné à leurs ennemis ; qu'ils ont accom* 
pli tous les devoirs de chrétien soit dans 
l'exercice des bonnes osuvres , soit dan^ J^ 
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soin des afïaires humaines , soit dans la dis^ 
.pensation de la justice , soit dans la conduite 
d'une famille , soit enfin envers Dieu , enr 
vers eux-mêmes et envers les autres ; et ce 
^'il y a de plus étonnant , c est que malgré 
tout cela ils vous crieroient encore les uns 
et les autres , avec saint Paul , qu'ils n'ont 
rien fait pour le Ciel , qu'ils n'ont rien fait 
qui soit proportionné à ce poids immense 
de gloire qui les environne; qu'ils se regar-r 
dent tous comme des serviteurs inutiles ^ 
qu'ils ne pensent pas qu'il leur, soit rien dû | 
et qu'ils ne chantent que la miséricorde du 
Seigneur, qui en couronnant leurs méritjBà 
a couronné dans eux ses propres dons. 

Voilà , mes frères , ce que tous les Sainte 
TOUS diroient , si vous prétendiez que C^ 
bonheur éternel ne vous dut rien coûter. ;j 
ou que vous crussiez que les Héros du chrisr 
tianisme en ont trop fait pour être mis au 
rang des Saints. Voilà cependant ce qu'ils 
ont fait ; encore , s'il faut les en croire eux* 
mêmes , il n'en est pas un seul qui ne s'ima* 
gine n'en avoir pas fait assez. Et voas , «lea 
fipères, que faites-vous , que faites-vous pour 
le Ciel , pour cette couronne de justice qua 
le -juste Rémunérateur doit rendre tm jouq 
au mérite de vos bonnes œuvres ? Ah 1 n^e^ 

i6,. 
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frère» y qaH me scroit ici aisé de irons ocm* 
fondre et de tous accaUcr de jostes r^ro* 
ciies y si le temps me k pcrmettoit ^ en iii*é- 
lerant coDtre cette affineuse hisrwsilHlkés!fee 
laquelle tous regardez les biens câestes ! 
Que £ûtes-Toas en effet pour le Ciel? Hcbs! 
mes firères , rien , on du moins bien pea de 
chose. Quelques courtes prières j quelqœi 
messes mal entendues , qudques confessioiii 
et quelques communions sans ferveur, qad« 
que légère aumône , quelque petit jeûne , 
quelque œuvre de piété négligemment pra- 
tiquée et souvent interrompue ; voilà ce qiio 
font tout au plus les plus saints et les plus 
fervens parmi vous : ensorte que j'appells 
tout cela ne presque rien faire pour le GieL 
Car , pour gagner le Gel , faites^vous ries 
de pareil à ce que font les pécheurs pour 
contenter leurs passions criminelles ? Cette 
Seule réflexion ne devroit-elle pas vous cou* 
vrir de confusion ? Faites-vous du moins , 
pour mériter ce divin royaume, rien de 
pareil à ce que vous faites vous-mêmes pour 
conserver votre santé, pour*vous tirer dune 
maladie , pour prolonger de quelques jours 
une vieillesse languissante , pour gagner l'a- 
tnitié d'un grand , pour vous élever aux 
honneurs , pour soutenir votre fortune et 
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oelle de vos enfans ? Âvez-vous le courage 
de vous donner , pour ce bonheur infini ^ 
la même gêne et le même soin que pour 
plaire et pour briller , que pour vous parer et 
pour varier vos plaisirs ? y mettez-vous autant 
de temps , d'application et de dépense , que 
vous en employez au jeu , à la table ^ à la 
promenade et aux autres amusemens de la 
.vie ? Ah ! mes frères , qu'il s*en faut beau- 
isoup que vous ayez autant d'ardeur pour 
cette souveraine félicité , que vous en àv^ 
pour vous procurer tous ces frivoles avan* 
tages ? Eh quoi ! le désir du gain , du plaisir, 
de l'honneur , de la fortune , de la vie , de 
)a santé vous fera tout souffrir et tout en* 
Ireprendre ; e;t la vue du Ciel , et l'espé- 
rance de ce beau Paradis ^ qui devroit vous 
porter à des efforts d'autant plus grands que 
ce bien suprême et éternel est au-dessus de 
tous les biens périssables j ne fera pas la 
moindre sensation sur vous ! Ëh ! depuis 
quand , hommes stupides et insensés ! de- 
puis quand ce céleste royaume coùteroit tant 
«ux uns , et se donneroit pour rien aux 
autres P 

Mais le désordre va bien plus loin encore. 
Jï^on-seulement vous ne faites rien pour ob<> 
tenir le Ciel | vous faites même tout ce qu'i) 
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dut {Kwr le perdre. Quand le Saaveiir, al 
effet , ne seroit tcou sur la terre que fowt 
nous annoncer une loi de pbnsîr et dé yo^ 
hiptë , et qu'd auroit promis son Piuradîs à 
tous les vices les plus honteux , 'ttènereh* 
"tn dans le monde une autre vie que celk 
^'on y mène ? verroit-on plus de désor* 
dres j plus de dépravation des mœurs , et 
plus de scandales, qu*on n'en voit dans tous 
les états et dans toutes les conditions de h 
vie ? Ëh quoi i mes frères , ignorez-vous done 
que c'est au retranchement de toute sorte de 
péchés , que Jésus-Christ a attaché la cou^ 
ronne du salut ? Ne savez-vous pas qu'il est 
de la foi que rien d'impur, ni rie» de souillé > 
n'entrera jamais dans le Ciel , et qu'un seul 
péché mortel suffit pour vous en exclure à 
jamais ? L'Apôtre saint Paul ne vous apprend- 
il pas en termes formeb , que ni les forni<» 
tateurs , ni les adultères , ni les impudiques ^ 
ni les sacrilèges , ni les voleurs , ni les ava«> 
res , ni les ivrognes , ni les médisans , ni 
les injustes ravisseurs du bien d'autrui , ne 
seront point héritiers du rbyaume de Dieu ? 
Quel est donc cet étrange aveuglement qui 
vous emporte , de vous livrer ainsi à toutes 
ces passions , et de ne faire de votre vie qu'un 
enchaînement d'iniquités , qu'un tissu de 
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rtoutes sortes de crimes ? Ne faut-il pas après 
cela que , par un coup de désespoir , vous 
. ayez comme renoncé à tous les droits que 
• vous pouvez avoir d'y prétendre , ou qu/e 
de dessein prémédité vous vouliez justifier 
cette terrible parole de Jésus-Christ , Qu'il 
y en. a en vérité bien peu qui en trouvent 
Tentrée ? 

Mais comment éviteriez-vous tous ces dé- 
. jsordres qui doivent vous bannir pour jamais 
.de ce séjour de délices , comment feriez^ 
•vous quelque généreux effort pour le pos- 
séder un jour , puisque vous portez l'indo- 
lence et la stupidité jusqu'à n'en avoir ps^s 
seulement le désir ni même la pensée 9:i^t 
•que c'est la chose du monde qui i^ous qcf- 
cupe le moins? Aveugles que vous ete^.! 
•vous demandez tou^ les jqur^ià Dieu qujs 
jBon royaume, vous arrive.^^ e^ppefi^nà^nt yç^s 
^xi'âimez que le lieu de votre Qxil ; vqu^\^b 
conjurez par vos piçièijes d'avancer le jmy 
de votre liberté , et il n'^t;c.ri^n que. vous 
rcraigniez davantage que de quitter çetJUç Tip 
où vous êtes de misérables captifs ; .ypjL^ 
€spérez.le Ciel , qui est votre héritage, votr0 
-patrie^ qui doit être votre deifteyre ,éter* 
,nelle:f »et voua voudriez dejn^ptrefiét^^^el^ 
Jemeiit sur la i«rr« , si çe^qJétoiiirpçurgVïaijp 

i6..,« 



dem sortir. Qn on 
Tooft parie àa Cîd , et qn on tous dnr qv il 
y a là haat des trànes , des coarannes, ci 
des torrcns de déKccs ipn tous sont piépt- 
rcs, rien de plos sec pour tous , parokt 
froides 4pà ne rcmnent point tos coeors ; 
rien , en nn mot , à quoi tous sojrz jixis 
insensibles ; et malgré toot ce qn on pour* 
joit TOUS en dire pour tous en tracer le 
flooreniTy Ion oonchiroit aisément que Tons 
y pensez aussi peu que si tous le r^ardicx 
comme une diimère ou que si tous ne le 
croyiez point du tout. Chose étonnante ! 
Qu'on TOUS parle des surprises de la mori , 
des peines de Tenfer , des rigueurs des juge- 
mens de Dieu , tout cela remue tos conscien- 
ces , TOUS frémissez , tous laissez au moins 
é(^4iapper quelques soupirs : qu'on vous en- 
tretienne du Paradis , de la possession de 
Dieu , de llieureuse éternité , tos oreilles 
sont fermées , tos esprits et vos cœurs j tout 
est glacé dans tous. Semblables au peuple 
d'Israël , qui ne pouvoit autrefois seulement 
^- écouter Moïse , quand il lui parloit de la 
^L terre promise , à cause de l'oppression du 
* travail et de l'accablement d esprit où la ser- 
1 titude ràvt>it réduit , ainsi inutilemebt '^ 
É 'Ixélâs ! nous vous entretenons des richesse» 

i 
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et des l>eaiités du Paradis , pajroe qu^étant 
4M)cablés des soins de la vie présente y dont 
le tracas vous embarrasse , ,dont le bruit vous 
étourdit y dont les biens vous attachent , dont 
les plaisirs vous enchantent , dont les diffé* 
rentes images vous occupent uniquement , 
vous en perdez comme nécessairement jus* 
•qu a la pensée. Ah ! mes frères , ne diroit* 
t)n pas que vous avez bu dans ce calice d'as^ 
•oupissement dont parle le Prophète y pour 
ne plus vous souvenir que le Ciel est votre 
héritage , et que vous êtes enfin du nombre 
de ces malheureux qui oi^ résolu de ne 
regarder que la terre , et de ne lever jamais 
les yeux au Ciel, où est cependant leur vi*aie 
félicité ? Appesantis par le corps , attachés! 
ftu monde par mille affections terrestres , 
chargés des liens de Finiquité , courbés sous 
le fardeau de tant de crimes dont vous êtes 
coupables , ah ! pécheurs , vous ne sentez 
plus dans votre ame devenue toute char- 
nelle et tout animale , presque aucun mou* 
irement vers leur unique et véritable centre; 
Dénués de ces ailes de colombe que Dieu 
donne aux amés pures pour voler sur la 
montagne sainte ^ vous regardez avec un 
désespoir secret ces espaces immenses qui 
réparent le CUel d*avep la terre , et vous ne 



pensez plus qu'il y ait d'autre bonheur que 
dans ce monde. Voilà , mes iirères , Toili 
votre état , voilà vos dispositions pour le 
bonheur de Vautre vie. Etat souverainement 
déplorable , dispositions bien funestes et 
bien criminelles ! car savez-vous bieit y me$ 
frères y que cet état d'insensibilité pour le 
Ciel est seul capable par lui-même dé vous 
^en fermer à jamais l'entrée , et de vous en- 
traîner dans la damnation i Pourquoi cela ? 
d^nande saint Augustin ; c'est qu'on ne peut 
entrer en Paradis , sans amour de Dieu, Or 
quelle preuve plus manifeste du défaut de 
cet amour y que la négligence , la froideur 
l'indolence que vous, témoignez de le voir 
de le posséder et de l'aimer un jour dans 
l'état de sa gloire ? Est-ce aimer Dieu y que 
de n'être point touchés du regret de vous 
voir éloignés de lui , que de ne point désirer 
de vous voir réunis à lui , que dt>craindre 
le moment qui doit vous mettre auprès, de 
lui ? Est-ce donc vous aimer , ô mon Dieu., 
quand on ne sent ni désir de vous posséder^ 
ni regret de: ne vous posséder pas ? Non ^ 
mes frères y dit siiint Augustin y ce n'est 
point aimer Dieu , mais c'est, courir, évidemr 
inent le risque de le perdre pour jamais^ 
de le haïr et de le blasphémer éterlieUemeiil 
dans l'enfer. 
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Ah ! mes frères , revenez donc à vous^ 
mêmes, et sortez enfin de ce criminel assou- 
pissement où vous avez vécu jusqu'ici pat 
rapport à la gloire éternelle qui vous est ré- 
servée. Les yeux au Ciel , .mes frères ! c'eh 
est le temps ; parce que ce beau Ciel est plus 
près de nous que lors mêkne que j'ai com^ 
mencé de vous en parler : Horaestjam nos 
de somno surgere. Nunc enim propior est 
nostra salus, quant eiim credidimus. (i). Lei 
yeux au Ciel ! plus de pensées , plus de dé*^ 
sirs pour la terre ; plus de soins , plus daf« 
feiires , plus de projets ; plus de voluptés* •, 
plus de richesses , plus de dignités , plus d'anh> 
bition , plus de desseins , plus d'occupations , 
plus d'attaches , plus de liens qui nous fassent 
pencher vers la terre ; c'est ne s'en être déjà 
4jue trop occupés. Les yeux au Ciel ! vous 
^oilà , chrétiens , peut • être au bout dô 
votre .carrière , vos plus beaux jours sont 
écoulés ^ le règne du monde s'évanouit à 
lïos yeux , et vous touchez presqu'au mo^ 
ment qui vous mettroit en possession du 
po^ume du Ciel , si vous avi«z songé à ié 
Mériter : toutefois rie^ n'est eneore perdu 
pour vous. Les yeux au CieLJ c est en \é 
vegardant, c'est en y pensant^ c'est en \é 

(i) Rom* xiii. 11. .:. .1: . -, y 
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déftinmt , c'est en travaillant, que tous pmop- 
xez encore y arriver. C*est en le regardant 
•que vous y penserez , c'est en y pensant que 
.vous le désirerez , c'est en le désirant que 
tous y travaillerez , c'est en y travaillant que 
.vous mériterez infailliblement de le possé* 
jderunjour. Les yeux au Ciel ! c'est là qu'est 
tout votre trésor , et c'est là aussi que toutes 
vos pensées , tous vos désirs , toutes vos 
espérances , toutes vos affections , toutes 
vos prétentions , tous vos mouvemens et 
toutes vos actions doivent uniquement abou- 
tir. A la vue.de ce beau. Paradis, dites-vous 
à vous-mêmes ce que se dirent entre eux les 
Israélites , à la vue de la terre promise , sur 
le rapport que leur firent les espions qui y 
avoient été envoyés par Moïse , de ce qu'ik 
y avoient vu , de la situation du lieu , des 
qualités des habitans , de la bonté , de la* 
bondance et des richesses du pays : Ascen^ 
damus , et possideanuis terrain , quoniam 
poterimus obtinere eam ; (i) Allons , se di- 
soient-ils entre eux , marchons vers cette 
terre où nous aurons le plaisir de voir cou* 
1er le lait et le miel ,. où nous trouveront 
toutes les douceurs et labondance d'nne vie 
tranquille et heureuse. Faisons^en la €3on- 
(i) Nuni. xni. 3i. .... 
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tqùéte à quelque prix que ce soit ; essuyons 
toutes les fatigues imaginables , s'il le faut ^ 
pour nous en mettre en possession. Tentons 
tout , pour venir à bout de notre dessein^ 
et que rien ne nous arrête et ne nous rebute. 
Ah ! quand une fois nous Taurons conquise^ 
ne serons-nous pas bien abondamment dé-- 
dommages de toutes nos; peines ? Ascenda^ 
mus j et possideamus terrant y quoniam pote-' 
rimas obtinere eam. Voilà , mes frères , quel 
doit être votre langage , et quels sont les 
sentimens d'ardeur , de courage et de con-* 
fiance dont vous devez être animés à la vue 
de ce beau Ciel qui s'ouvre à vos yeux. 
'Appelés et destinés à la" conquête de ce ra- 
vissant Paradis , mille fois plus riche , plus 
délicieux et plus beau que la terre promise 
•qui n'en étoit même qu'une foible figure ^ 
•dites-vous à vous-mêmes, pleins d'une sainte, 
confiance en la grâce : Ascendamus ; Allons , 
marchons à la conquête de cette Terre des 
^vans , lieu de délices et de gloire. N'asf 
pirons plus qu'à ce céleste héritage; empop- 
Cons , s'il le faut , de vive force , ce divi» 
royaume. Maintenant que nous savons qut 
le Ciel est notre patrie , que nous en avonè 
des gages ^ que nous en goûtons déjà les 
iruits^ que nous venons d'en concevoir les 
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beautés et les délices , ne regardons plus 
la terre que comme le lieu de notre ban>* 
nissement et de notre exil. Maintenant que 
nous savons que nous ne sommes destinés 
que pour être Saints, soyons-le à quelque 
.prix que ce soit. Maintenant enfin que nous 
savons où est cette couronne immortelle , 
cette perle précieuse , ce torrent de délices , 
ce royaume de gloire , ce trésor sans prix ^ 
cette récompense éternelle qui seule peut 
faire tout notre bonheur , ah ! n'épargnons 
rien pour nous la proc^rer : Ascendamus ., 
et possidcamus terrain. Tout, tout doit nous 
animer à la conquête de ce bonheur su- 
prême. Le travail qu on nous demande n'est 
rien , et la récompense qu*on nous propose 
est au-dessus de nos espérances et de tous 
nos désirs ; c'est sur la terre que nous con>- 
battons , et c'est dans le Ciel que nous rece- 
vrons la couronne ; ce sont les hommes qui 
nous affligent , et c'est Dieu même qui dans 
le Ciel nous comblera de gloire ; nous n'a- 
vons qu a courir un moment , et au bout de 
notre course il nous offire un prix et un 
repos qui ne finiront jamais ; nous souf* 
frons dans un corps grossier et corruptible , 
et nous serons récompensés dans un corps 
incorruptible, glorieux ,• immortel 9 enfin ^ 



te lieinps de cette misérable vie est court ^ 
et la bienheureux éternité n'aura jamais dcf 
fift« Tout cela n est-^l pas bien capable d a^ 
nimer notre foi , et d'exciter tout notre zèlcf 
à nous assurer cette éternelle félicité }'j4scen» 
€UimUê , et pàssideamus terram. Et ne nou^ 
imaginons pas , mes frères , qu elle sok au^ 
dessus de nos forces ; car nous le pourrons { 
nous ayons les grâces , les secours et leé 
moyens pour en venir à bout : Quoniam 
pàterlmus ohtinere eam. Il est vrai que nous 
aurqns à con^bàttr^ *, à souffrir , à marcbei^ 
par de& chemins rudes et difficiles ; parens', 
amis', état , affaires , emplois , passions^ 
plaisirs , tout s'opposera à notre entreprise; 
mais que craindrions -nous , hommes dé peu 
de foi ? Si le chemin nous paroît si rude , 
ne perdons pas de vue , comme je vous lai 
déjà dit , le glorieux terme ou il" aboiltit» 
Jésus-Christ , qui nous y appelle > qui noUI 
ouvre ses bras pour nous y recevoir , qui 
y a marché devant nous , ne nous y sou** 
tiendra-t-il pas par sa grâce, en même tempe 
qu'il nous y animera par ses exemples ? Tant 
de milliers de Saints , parmi lesquels nouft 
avons quantité de parens et d'amis qui nous 
y attendent, dit saint Cyprien , qui n'étoient, 
comme nous , que des hommes foibles , n'ont* 
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Us pas glorieusement fourni cette pénibk 
earrière ? Au souvenir de Jbsus^Christ , qui 
a tout souffert et tout entrepris pour nous 
mériter le Ciel , de tous ces hommes de bien , 
dit saint Paul , qui nous ont devancé dans 
le Paradis par leurs sueurs et leurs travaux^ 
et ({ue Dieu nous a voulu donner pour mo« 
dèles I comment hésiterions-nous de mar* 
cher sur leurs traces et de suivre leurs exem- 
ples ? Ascendamus. Ah ! cherchons dono 
imiquement ce parfiût , ce souverain bon* 
heur I en nous détachant de la terre pou^ 
ne nous plus occuper que du Ciel , en ne pen* 
^ant qu'au Ciel , en ne désirant que le. Ciel | 
en ne soupirant que pour le Ciel , en ne tra^ 
vaillant de toutes nos forces qu a mériter le 
Ciel y mais surtout en ne demandant unique» 
ment à Dieu ^ dans toutes nos prières , que le 
Ciel. Je dis , en ne travaillant que pour le Ciel | 
parce que le Ciel est une récompense; j'ajoute, 
en ne demandant à Dieu que le Ciel , parce 
que le Ciel , dit saint Paul , est une graçe 
qui ne peut nous être accordée que par 
Notre-Seigneur Jésus-Chbist en qui, et par 
qui nous aurons accès à cette gloire que je 
vous souhaite , Au nom du Père , etc. 



wmmm 



FRAGMENS 

SUR LE MÊME SUJET. 



C Page 275 , ligne 6J Qu'a-t-il trouvé 

dans tout cela ? Qu a-t-il trouvé dans tous 
ces édifices superbes qu'il a élevés , dans 
tous ces trésors immenses qu il a accumu« 
lés , dans tout cet éclat , dans toute cette 
gloire extraordinaire dont il s'est vu envi* 
)ronné , dans tous ces diveitissemens et ce5 
plaisirs qu'il a goûtés et dont il s'est comme 
enivré ? Hélas ! ce qu'il y a trouvé, mes frè* 
Tes , cela même que vous trouvez , comme 
lui , dans le prétendu bonheur du monde | 
non-seulement du néant et de la vanité , ce 
seroit trop peu dire : P^idi in omnibus va^ 
nitatem ; mais de la peine , du chagrin , de 
la misère , de l'affliction d'esprit : Et etffUc"^ 
tionem animi. (i) Je dis , mes frères , ce que 
vous trouvez vous-mêmes dans^ le prétendu 
bonheur du monde : car qu'on interroge tous 
les hommes , dans la situation où chacun d'eux 
se trouve , et qu'on me dise s'il en est un 
iieul de parfaitement heureux , et qui dans 

(1) Eccie, II. XI, 
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le momeut de la réflexion ose avancer une 
semblable pafole : « O que nous sommet 
bien ici ! demeurons-y toujours » ? Bonum 
est nos hic esie y facianvus hic tria toAerna^ 
cula. Ah ! quand vous le diriez , mes frè- 
res , la triste expérience que vous faites tous 
les jours du contraire ne vous démentiroit* 
elle pas ? Quels plaisirs si touçhans avez* 
vous jamais pris , sur lesquels une main invi- 
sible naît répandu mille secrètes amertumes ? 
Dans quelle situation si heureuse et si trai^ 
quiUe vous étes-vous jamais vus , qui n'ait 
été traversée de mille dégoûts et troublée 
de mille inutiles désirs ? Qu avez-vous jamais 
trouvé enfin dans ce monde, qui ait pu fixer 
vos cœurs et vous rendre solidement con-* 
tens ? Vous êtes parvenu à ce rang qui sem-^ 
bloit être le terme de votre ambition et de 
tous vos désirs ; mais la facilité que vous y 
avez trouvée ne vous fait-elle pas aspirer à 
quelque chose de plus grand encore ?. VouJ' 
ne demandiez , pour être heureux , que cet 
emploi que vous avez enfin obtenu ; mais 
quoi ! vous pensez déjà à un autre , et , sans 
vous donner le temps de goûter un plaisir 
qui vous a coûté si cher , de nouvelles in- 
trigues , de nouveaux projets , de nouveau:^ 
ressorts remuent votre esprit , agitent votre 



^œur , et vous détachent de ce que voué 
avez,/çn vous attachant à ce que vous n'ayez 
pas. Je^ serai content, disiez -vous, quand 
j'aurai recouvré cette santé que j'ai malheu«< 
■reusement perdue , quand j'aurai acquis CjQ 
4oniaine , quand j'aurai obtenu cette grâce , 
que j'aurai établi cet enfant , que je me serai 
procuré ce plaisir : vous le pensiez , mon 
frère ^, vous le disiez. Tous ces prétendus 
bonheurs vous sont arrivés , vous jouissez 
enfin de tous ces avantages : mais en êtes* 
TOUS pour cela plus heureux , plus content , 
plus satisfait ? jouissez-vous d'un parfait re« 
pos ?cne soéhaitez^vous plus rien , en un 
mot, dans cette vie? Ah! vous manquez 
de sincérité , si vous ne confessez ingénu^" 
ment qu'il n'y a dans tout cela que vanité , 
que misère, qu'affliction d'esprit : F^idi in 
omnibus ^vanitatem et afflictionem animi f 
si vous n avouez que plus vous avez , et plus^ 
TOUS trouvez des choses qui vous manquent ;> 
^'un désir ne fait que succéder à l'antre ;■ 
et qu'à force d'en vouloir contenter un , vou» 
en reveillez , vous en faites naître une infi«» 
xiité d'autres qui vous affligent , qui vous 
troublent , qui vous déchirent. 

Eih j que dis-je ? mes frères. Quand vous 
j^issembleriez sur votre tête tout à la fois* 



loiiA les honneurs y tous les plaisirs ^ tontef 
les richesses de la terre ; quand vous. part. 
Tiendriez même jusque sur le trône^-^ que 
nous TOUS verrions porter le diadème , et 
goûter tout ce qu'il peut avoir de flatteus 
et de brillant , hélas ! nouveaux Salomons | 
ifous ne seriez pas pour cela ni plus tran- 
quilles ni plus heureux ; et du sein des dë« 
lices et de Fabondance y et du haut dé ce 
Irône éclatant et de cette place plus élevée 
d'où vous pourriez être mieux entendus du 
reste des hommes , nous vous entendrions 
bientôt , pour peu que vous voulussiez vous 
vendre justice , crier encore plus haut que 
le reste des mortels , Que sou^ le soleil tout 
n'est que vanité , qu'affliction d'esprit , et 
que misère : f^idi in omnibus "vamtatem 
et afflictionem animi. En un mot , vous 
dit saint Augustin à ce sujet , faites tout 
ee qu'il vous plaira , dans ce malheureux 
monde , pour devenir heureux ; vous ny 
réussirez jamais» Courez , si vous voulez , 
tous les jours à de nouveaux objets , ima-* 
ginez à chaque moment de nouveaux plai- 
sirs ,. parvenez au comble de la gloire, chan^ 
gez d'état , changez de heu , changez d*oc— 
cupation , changez de manière de vivre , 
l^bitez au milieu du grand monde , sortez* 
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in commercé aies hommes , montez mr Ir 
tràne , descendez dans l'heureux état d'une 
TÎe privée , "commandez à toute la terre , 
pu n ajez à faire qu'avec vous-même , tour-^ 
nez^vous et rtftourtiez-vous de tous les côtés 
pour ne vous rien refuser de tout ce qui 
peut vous satisËiire ; partout malades , in<« 
quiets , vous dit ce saint Docteur, vous trou* 
yerez des situations incommodes y partout 
vous ne trouverez que iréant , que vanité , 
que peine , que chagrin , que misère et qu af^ 
fliction d*esprit : P^idi in omnibus vanita* 
tem et eifflictionem anind. Je ne parle ici , 
au reste , mes frères , que de tous ces pré<^ 
tendus heureux du siècle ; car si j'entrois 
dans le détail de tant de vrais malheureux 
qui inopdent le monde , combien de mal- 
heureux ne vous ferois-je pas voir dans tant 
de différens états de la vie , qui semblent 
nét;re sur la terre quç, ppur en recueillie 
les amertumes et.siervir aux plaisirs des au« 
très ! Combien de misérables qui ne man- 
gent pas un morceau de pain qui ne soit ou 
trempé de leur sueur ou baigné de leurs 
larmes ! Combien d'infoitunés qui , comnm 
Job , n'ouvrent la bouche que pour maudire 
le jour de leur, naissance et ^yhaiter celu^ 
^ leur mortl fih • mes frères ^ la terre 
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£%x si visiblement frappée de tant de tnalii» 
.dictions , les biens et les plaisirs qu'on .y 
goûte quelquefois sont mêlés de tant de 
chagrins et de tant d amertumes , qu'on ne 
iroit partout que des misérables, et qu'on 
n'entend plus de toute part sur ce sujet qu'ui| 
même cri et une même plainte» 

Ainsi lavez-vous réglé , etc. (Page ay5 1 
iigne i5. J 

►• • (Page ngg, ligne S.J laisser à souf* 

fpir. Car , encore une fois , mes frères , il 
n*en est pas du bonheur du Ciel comme de 
celui de la terre. Eh ! quel est le bonheur 
sur la terre qui ne soit traversé pat» quelque 
mal réel et affligeant ? Hélas ! il faut si peU 
de chose pour répandre le fiel et l'amertume» 
sur le bonheur le plus accompli , qu'on peut 
avancer , sans ' crainte d'être désavoué do 
personne , qu'il n'est point de vrais heureux 
dans le monde. Cdmbieri d'exemples l'Ecri- 
ture sainte ne nous fournit-elle phs pour 
Èrous convaincre de cette vérité ? Adad com- 
blé dé biens , d'honneurs , de gloire et de 
richesses par les libéralités de Pharaon , dé- 
voit saris doute s'estimer le mortel le plus 
heureux : -cependant il' rié- peut vivre coiii 
ietit , et ne peut se défendre des piltis amèrcis 
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^flexionf , parce qu'il se trouve éloigné àé 
BOL chère patrie : Dlmîtte me^ ut vadam in ter* ' 
Tant meam. (i) Aman expose avec complai- 
Mnce aux yeux de sa femme et de ses amis' 
ses trésors , sa faveur ^ son crédit , sa puis- 
fliaince ; cependant au milieu de tout cela , leur 
dit-il y j'ai quelcpie chose dans Tame qui m<» 
i^nge I qui me dévore , et qui empoissonne 
tëute ma joie ; je crois ne rien avoir , et j« 
2n*estîme le plus malheureux de tous les hom«' 
mes , parce que je vois le juif Mai'dochée re- 
fuser de fléchir le genou devant moi. Achab; 
sur le trône , au milieu des délices , maître 
absolu des biens immenses de son royaume; 
cfuel homme plus heureux selon le monde! 
cependant Achab s'afflige , se chagrine , se 
désole , parce que Nabot refuse de lui céder* 

• sa vigne. Et vous-mêmes , vous , mes frè- 
res , depuis que vous cherchez à être heu- 
reux , dites-moi si vous avez jamais pu par- 
venir à un bonheur qui ne fût mêlé de mille 
sécrètes tristesses. La naissance , à la vérité^ 
TOUS donne un certain rang dans le monde; 
mais ce rang ne sert-il pas pour l'ordinaire 
affaire éclater dans vous des défauts qui vous 
flétrissent , qui vous déshonorent, et que 
vous voudriez pouvoir, au prix de tous vof 

(x) lU. Reg. xz. %u 
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hiens , «lueTelir <Uiu an éternel oubli ? ta- 
TÏcheues voua procurait des plaûn» et «■ 

attirent deshoninuigea; maû pouvez-Toas £»- 
conTenir qu'elles ne traîneot après soi idc 
«oins , mille embarras , mille af&ires , wA 
■oucis domestiques qui, troaJ>leiu tontes- 1» 
douceurs de la vie? LaËrveorToos donoetk. 
cxiidit ; maJuk ne toiis lient-eUe pas ea m^ae 
temps dans la dépendance ? ne cause-t-cQc 
pas b jalousie ? ne ^t-elle pas naître ta dé- 
fiance ? et ne tous attire-t-elle pas antaA 
d'ennemis (juevous avez de rivaux? L'amitié 
flatte un Iton cœur comme le vdlre ; maït 
ignorez -TOUS que l'intérêt en est presque 
toujours la règle ? Et qu'il est triste de sentir 
nue c'est notre fortune qu'on aime pkitdt 
que nous-mêmes ! Ennuyé d'une vie publi- 
que! , TOUS sacrifiez l'éclat et l'honneur à la- 
doucGur d'une vie privée ; mais ne deve- 
nc-z-vous pas par-là inutiles à tous vos amisP 
et ne vous trouvez-vous pas bientôt enfiui 
landoniié de tout le monde ? On vous a 
Még<i ; mais ne sentez-vous pas qu'on coi»- 
mue il s« lasser P On vous acOorde des gra- 
.;niiiU tir TOUS &cmble-t-il pas qu'on vous 
la^eprorlie à tout moment P Vous êtes avan- 
)g& duK l>i<rni de la nature et de la fortune; 
* jk quoi tout cela peut-il vous servir, dès 
krout u'uve* point de santé pour en jonir? 
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Vous jouissez d'une santé parfaite ; mais quel 
e9t ce prétendu bonheur , si d ailleurs tous 
les biens de la nature et de la fortune vous > 
manquent ?Enfin , mes très-chers frères, par-; 
courez , disoit saint Augustiu à ses auditeurs, 
parcourez tout ce qui peut contribuer à vous ' 
rendre heureux sur la terre ^ et comme vous ^ 
n'y trouverez aucun bonheur pur et sans' 
mélange d*aucun mal , ah ! dites du moins 
que ce n'est donc point là ce qui fera le bon- 
heur du Ciel , ni ce que Dieu prépare à ceux 
qui l'aiment : Dicite^ Non estillud. Non c^ 
n'est que dans le Ciel que vous trouverez ca 
ionheur parfait et exempt de toute misère, 
de bonheur qui rassemble essentiellement' 
tout bien , et qui exclut génér^Sement tou| 
mal : Quanta erit félicitas , libi nullum latebit 
honùniy ubi nullum erit maluml 

Je ne sais pas, disoit encore à ce sujet ce' 
saint Docteur , ce que ce sera que ce beau 
Paradis , lïiais je sais qu'on y jouira de tous 
les biens , de tous les plaisirs , en y possé- 
dant Dieu même ; qu'on y sera plongé dans 
la joie , qu'on y verra Dieu en lui-même , 
que Dieu ne paroît jamais plus Dieu que 
dans ce lieu de délices ; que tous les orne-" 
mens dont il a paré le ciel et la terre , que 
tout ce que Fart peut ajouter à la nature^ 
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pour nous causer du pUusir ^et charmer tout 
nos sens, que tout cela n est que des ombres 
en comparaison du bonheur que les Saints 
y possèdent. Je ne sais pas trop autrement ce 
. qu'il y aura , ajoutoit-il , mais je sais du moins 
ee qui n*y sera pas : nul mal, ni physique, ni 
moral y ni de quelque nature qu'il puisse 
être. Ah! mes frères, etc. (pagezgg, Ugnei.J 



(Page 3o6 , ligne ii.J respectés de 

tout Tunivers. Elevés sur des trônes tout 
éclatans de lumière , ayant en leur main une 
palme incorruptible , et sur leur tête une 
c^ouronne infiniment précieuse , ils jugeront 
toutes les nations , dit le Prophète ; ils ré- 
gneront sur tous les peuples , ils domine- 
ront sur tous les méchans , et les forceront 
à applaudir à leur triomphe. Dieu même se 
fpra comme un plaisir de faire éclater leur 
pouvoir et leur gloire dans les miracles qu'il 
opérera par eux , et dans l'honneur qu'il 
leur fera rendre jusqu'à la fin des siècles , 
partout où il sera connu et adoré lui-même, 
yoyez , en effet, quels respects et quels hom» 
mages il leur fait rendre sur la terre , dès 
cptte vie même : on expose leurs reUques 
S}XT nos autels , on y montre leurs chaînes, 
en met lea> morceaux de leur croix et les 
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htistruniens de leur supplice dans les trésors 
de VEglise ; les cilices dont ils se sont cou- 
Terts , sont plus estimés que la pourpre des 
empereurs et des rois. Les malades viennent 
de tous côtés chercher la vie et la santé dans 
îès cendres de leur mortalité , les peuples 
«^ftccourent de toute part à leurs tombeaux 
pour leur offrir le juste tribut de leurs prié». 
Tes , et les Princes de la terre y mettent bas 
leurs sceptres et leurs couronnes pour leur 
rendre hommage et reconnoître le grand 
crédit qu'ils ont auprès de Dieu. O mon 
Dieu , que vous êtes grand , que vous êtes 
libéral et magnifique envers vos élus, et que 
leur sort est bien difTérent, dans le Ciel y: 
de celui qu'ils ont éprouvé sur la terre ! Car 
enfin , si dans ce monde même vous les éle^ 
vez au-dessus de toute« les grandeurs mor» 
telles , que doit-ce être dans votre royaume | 
où vou^ étalez à leurs yeux toute votre ma- 
gnificence , et où vous épuisez en leur fa-^ 
veur tous les trésors de votre puissance et 
de votre amour ? . 

Nouveau séjour , etc. fpage 3o6 , ligne n .J| 



. • . • . (Page 343 , ligne g,J éternité bien* 
heureuse : Ecce merces Sanctorum. Voilà ^ 
encore une fois , voilà ce que c'est que e« 



poids étend , ee poids ioHMBse de (^oîre 
•^pe Diearéscnre i ses Ssmis tlaes le Pan- 
dis, et qail nous eu û «se de mériter imh» 
taémes per qoelques légers ««*»"ifiit de tri* 
inilatkm de cette TÎe. 
' Ah! mes firères, si im jour passédansh 
'Maison de Dieu, selon le.Prophète, en mit 
' ^lus de mille qu'on passeroit dans la maison 
des grands , qae sera-ce d'y demeurer pen- 
^ 'dant toute une éternité? Oui, un jour en ce 
lieu-là vaut mieux qu'une infinité de noi 
meilleures années ; que sera-ce donc d'un 
\ siècle , de mille ans^ d'un million et de dix 
:' hiille millions d'années? c'est peu dire , ou 
! plutôt ce n'est rien dire du tout : après ce' 
'dénombrement de siècles ou d'années , les 
Saints ne seront point nji au milieu ni même 
ftu commencement de leur étemelle félicité; 
ce sera toujours à revenir et à recommen- 
eer y parce qu'enfin la mesure de cette éten* 
fiité ne sera point notre temps , mais Dieu 
seul qui n*a ni mesure dans son être ni me* 
sure dans sa durée» O bonheur éternel, in- 
éompréhensible féhcité , délices immortelleSp 
poids immense de gloire , éternité de paix, 
éternité de joie ^ éternité de richesses et de 
plaisirs , que vous êtes au-dessus de toutes 
les idées de Thomme! O Dieu! ô Ciel! qu'il 
sera doux de pouvoir sToccuper pendant 






écoute rëtemité de cette consolante pensée : 
•Je suis heureux , et je le serai toujours ; je 
^ssède en Dieu tous les plaisirs et tous les 
-les^ biens , et rien ne sera jamais capable d^ 
tme les ravir ; j'ai tout ce que je puis désirer^ 
^t rien ne peut désormais troubler mon bon* 
%ieur ; mon cœur nage dans une joie pUre 
-et parfaite , et cette joîe ne doit jamais finir; 
"^enfin je suis sauvé , je suis Saint , je suis 
'comblé de bonheur et de gloire , et je te 
*«erai éternellement. Non , encore une fois^ 
mes frères , il ne sera jamais possible à l'home 
Ine de comprendre quelles seront les inefFa?- 
"tles délices de cette bienheureuse éternité. 

Quel fruit devons- nous tirer de ce dis* 
tîours ? c'est en premier lieu , mes frères , de 
mépriser souverainement toutes les choses 
ll'ici-bas ; c'est , en second lieu , de ne nou6 
Toccuper entièrement que des biens célestes* 
Ah ! concevons donc dès aujourd'hui un 
souverain mépris pour toutes les choses dé 
la terre ; et puisqu'elles ne peuvent nous pro^ 
tîurer qu'un bonheur imparfait et passager ^ 
détachons* en entièrement nos cœurs. Et 
Yi 'est-ce pas là , selon la pensée de saint Au- 
gustin , ce que toutes les créatures dé l'um*- 
vers semblent nous dire ? Non , non , hommes 
mortels , nous ne sommes pas votre Dieu ^ 




mous disent-elles; détachez«TOiiâ de nouai 
nous ne saurions tous rendre heureux^ che^ 
jchez y» cherchez au-dessus de nous Celui qui 
.«eul peut vous contenter et vous satis£dre: 
Jfon sunuis Deus tuuSy quœre super nos. Oiii| 
.Toilà ce que vous dit sans cesse cette idole 
■de votre cœur, qui , par sa fierté , par ses 
mépris y par ses infidélités et par son indiffé* 
.Itence:, vous cause tant de chagrins et de dé» 
^oùts. Voilà ce que vous crient continuelle- 
ment ces prétendue amis , par leur perfidie 
jbx, leur abandon ; ces patrons , par leur in» 
4X>nstance ; ces enians , par leur insensibi'* 
lité ; ces maîtres , par leur ingratitude : Non 
sumus Deus tuus. Voilà ce que vous repètent 
4Ces plaisirs et ces joies qui expirent avec une 
lete publique , qui altèrent votre santé , qui 
épuisent vos revenus y et qui vous attirent 
quelquefois tant de chagrins et d'inquiétu- 
des. Voilà ce que vous font entendre ces 
richesses, ces dignités , ces charges que mille 
fcontre-temps vous rendent si accablantes et 
si onéreuses , que ,1a malice des hommes 
vous envie souvent et vous dispute , que 
la mort tôt ou tard vous arrache et vous 
jenlève : Non sumus Deus tuus. Voilà enfin 
fpiel est le langage et la voix commune de 
toutes les créatures , qui vous reprochent 
^votre injustice , votre stupidité , votre folie 



Ae TOUS attacher à elles e^d'y ëtablur votre 
bonheur ; bonheur qu*eUes ne sauroient ja« 
mais TOUS donner. Ah! nous ne sommes pas 
TOire Dieu | vous crient-elles , nous ne som- 
jnes pas votre Dieu , poiu* pouvoir vous satis* 
faire et vous contenter pleinement : Norè 
sumus Deus tous. Nous pouvons bien vous 
flatter , vous amuser , vous étourdir pour 
quelques momens^ vous perdre et vous dam- 
ner pour toute leternité \ mais nous sommes 
incapables de vous faire goûter un bonheur 
^ complet et durable , un bonheur parfait , un 
bonheur éternel : Non sumus Deus tous. 
Cherchez au-dessus de nous Celui qui nous 
a créés et qui vous a créés de même : Quœre 
super nos , et là vous trouverez votre vraio 
félicité , parce que vous trouverez en lui 
seul l'accomplissement de toutes vos espé- 
rances et le rassasiement universel de tous 
vos désirs : Non sumus Deus tuus. Noui 
VOUS n'êtes point mon Dieu ; retirez-vous , 
indignes créatures , puisque jusqu'à présent 
je n'ai trouvé en vous que foiblesse , qu'îm* 
puissance , que malice , que misère y que 
chagrin et que peine. Biens , honneurs , plai- 
sirs , retirez - vous , et disparoissez à mes 
yeux j vous n'êtes point mon Dieu : incapa* 
blés de remplir mon cœur , vous lui laissez 
un vide , un poids , une amertume qui me 
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4 a toiyaiirs assez dit et aisez fahisentir; Ah! 
«pourquoi le oompi^hdre si tard ? vom n'êtes 
|K>int 0UM1 Dieu , et je tie chevdierai jamais 
4iuprès de vous ce que je n'y ai jamais pu trou- 
.ver. Non, bien loin de yous rechercher:, 
je TOUS mépriserai , je vous fuirai , .je tous 
idétestersâ ; je lèverai mon esprit et mon 
«cœur au-dessus de vous, et je porterai toutes 
jnes vues vers le Ciel. Cest là que je trou- 
.verai mon seul bonheur , qui est naon Dieu. 
•C'est là que je le posséderai , et qu'en h 
^possédant je jouirai de l'assemblage parfait 
de tous les biens et dé l'éloignement absolv 
.de toutes sortes de mayx. C'est donc uni*- 
•^quement de ce vrai bonheur que je veux 
•toute ma vie m'occuper ^ c'est après ce seul 
bonheur que je veuic continuellenxent sou- 
pirer ; c'est pour cet unique bonheur que 
je veux sans cesse travailler. Oui , mes frères, 
telles sont les résolutions que vous devez 
prendre à la fin de ce discours , et qui en 
doivent être comme le fruit le plus solide. 
JElles sont dignes de toute votre religion et 
de toute votre foi. Pensez au Ciel , désirez 
le Ciel , travaillez pour le Ciel, (Pagç 343 f 
ligne ig.J 



AUTRE CONCLUSION 

DU MÊME DISCOURS, 



.•..,. (Tage'i^^j ligne ii, J poterîtnus obttnere 
eam. Ah ! encore une fois , que nul obstacle 
ne nou5 arrête. Allons , marchons , arrivons 
•enfin à quelque prix que ce soit à ce céleste 
.royaume : Ascendamus y et possideamus ter» 
ram. Il est vrai qu*il nous faudra terrasser 
un infinité d'ennemis , passer par-dessus 
mille et mille obstacles, éviter tant de diffé- 
rens pièges que l'univers nous tend à chaque 
pas ; qu'il nous faudra grimper par des ro* 
chers escarpés , pour arriver à cette belle 
Cité , placée sur une haute montagne ; mar- 
cher par la voie étroite , et par le désert le 
plus affreux de la pénitence chrétienne , 
pour pouvoir entrer dans cette Terre pro* 
mise , qui est comme une place de conquête 
qu'il faut emporter de vive force ; qu'il fau» 
dra s'abstenir du péché et de tous les vains 
amusemens , pour obtenir cette immortelle 
couronne ; creuser bien avant dans la terre 
et tout renverser , pour ne pas mamjuer ce 
trésor sans prix ; souffrir la faim et la soif, 
et toutes les afflictions de la vie, pour goûter 
ce torrent de délices ; renoncer à nos sens , 
vaincre notre chair ^ nous attacher à laCroix, 
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faire les plus grands efforts , remporter sur 
nous-mêmes et sur les ennemis de notre 
salut I de continuelles victoires , pbursuiyre 
nos passions jusqu'à leur entière ruine y cou- 
per dans le vif , et nous arracher jusqu'à 
notre oeil , pour faire Vinestimable conquête 
de ce divin royaume ; et qu il faudra enfin 
tout entreprendre , tout souffrir y et mourir 
tous les jours au monde et à nos passions, 
pour posséder un jour cette vie immortelle. 
Entreprenons tout , sacrifions tout , souffrons 
tout pour 7 réussir. Prenons confiance ; il 
n'est rien qui soit plus en notre pouvoir 
que de l'obtenir , pour peu que nous ayons 
du courage et du zèle : Ascendamus , et 
possideanms terrant. Nous le pourrons : 
Quoniam poterimus obtlnere eam. Eh î pour- 
quoi ne le pourrions-nous pas , puisque tant 
d autres , comme je vous le disois tout-à- 
rheure , ont tenu la même route , marché 
par le même chemin , et sont enfin arrivés 
à ce bienheureux terme ? Quoniam poterU 
mus. Pourquoi ne pourrions-nous pas faire 
ce que tant de millions de personnes si illus- 
tres par leur naissance , si distinguées par 
leur rang , si occupées par les devoirs de 
leur état , ce que tous ces Héros chrétiens 
ont fait à la fleur de leur âge pour mériter 
le Ciel ? Pourquoi ne le ferions-nous pas 
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nous-mêmes ? Quoniam poterimus^ Avoient* 
ils plus d'intérêt que nous d être Saints et 
d'aller en Paradis ? Avons - nou& moins de 
raisons qu'eux de prétendre au même bon- 
heur ? N'avoient-ils pas les mêmes passions, 
les mêmes occasions , les mêmes obstacles 
^e nous ? N!étoient-ils pas foibles et mor« 
tels eômme nous ? N avons-nous pas autant 
de secours qu eux , et n'avons-nous pas même 
de plus le secours de leurs bons exemples ? 
Us ont cru ce que nous croyons ; ils ont 
espéré ce que nous espérons : ce qu'ils ont 
fait, ne sommes-nous pas indispensablement . 
obligés de le faire ? Ils ont déËiit et terrassé 
leurs ennemis : pourquoi ne terrasserons- 
nous pas les nôtres avec les mêmes armes ? 
Nous avons la même carrière ; ils Font rem- . 
plie avec honneur : il ne tient qu'à nous de 
suivre leurs traces. La couronne qu'ils ont 
méritée , est la même qu'on nous propose 
pour récompense de nos travaux. Nous . 

servons le même Maître : si nous voulons 

* 

avoir le même sort, qu'avons-nous de mieux 
à faire que de suivre leurs exemples ? Quo^ 
niam poterimus. Que ne fait-on pas tous les 
jours pourune couronne corruptible ? Quelle 
ardeur et quel courage n'inspire point l'es- 
pérance d'une légère récompense ? On va à 
l'assaut et à la brêclie d'une muf aille^ à tra* 
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Yers le feu et le firr ; on s'expose au péril 
des tempêtes et des naufrages ; on essuie 
les travaux et les fatigues d'un long voyage , 
sur fespérance d'un petit intérêt ou d'un 
honneur mondain : et nous , pour acquérir 
une couronne de délices j et des biens qui 
dureront autant que Dieu même , nous nous 
raeurons si peu en peine , nous plaindrons 
ce peu de travail , cette gêne et cette petite 
contrainte que Dieu demande à son service ? ' 
nous ne daignerons rien faire en un mot 
pour le Ciel et pour le Dieu qui 4e donne 
pour récompense ? Non , non , mon Dieu , 
c'est là que je tournerai désormais toutes 
mes pensées , mes désirs , mon ambition 9 
mes peines , mes travaux et tous mes efforts. 
Biens , honneurs , plaisirs de ce monde , 
vous n'êtes plus pour moi un objet digne 
de mes recherches. Heureuses adversités , 
saintes austérités , mortification chrétienne , 
précieuses croix de cette vie , joug du Sei- 
gneur doux et léger , vous serez désormais 
toute mon occupation et mes délices , le 
gage, assuré de mon bonheur , et d'un bon* 
lieur éternel que je vous souhaite, mes frères , 
Au nom du Père , etc. 

FIN DU jQUn PEEMIBR, 
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